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QCESTIONS DIVERSES. 

NjHINATlONS JDDICIAIRES. 

CnaoNiQDE. 

JUSTICE CRIMINELLE . 

COUR DE CASSATION (chambre criminelle). 

Présidence de M. Laplagne-Barris. 

Bulletin du 28 septembre. 

AVEU JUDICIAIRE. — DIVISIBILITÉ. — COMMENCEMENT DE PREUVE 

PAR ÉCRIT. — CARACTÈRES DE L'ACTE. — PROCÉDURE. 

L'aveu judiciaire n'est indivisible qu'autant que la preuve 
de certains faits compris dans cet aveu ne ressort pas des 
pièces et documens du procès. 

Bien que l'article 1347 du Code civil définisse le commen-
cement de preuve par écrit : « Tout acte par écrit qui est 
émané de celui contre lequel la demande est formée, etc. », 
il n'est pas nécessaire, pour qu'une pièce soit considérée 
comme un commenceme nt de preuve par écrit, qu'elle cons-
ù» un acte régulier écrit et signé par la partie à laquelle 
ooïoppose; les Tribunaux peuvent reconnaître ce caractère 

1 un acte écrit de la main de la partie et au bas duquel est 
apposée la signature d'un tiers. 

ta nullité résultant de ce que les témoins auraient été en-
tendus avant la production de l'écrit contenant commence-
ment de preuve, ne peut pas être opposée par la partie quia 
laissé procéder à l'enquête sans opposition ni réservé. 

Par arrêt du 15 décembre 1849 (voir la Gazette des Tribu-
uux du 16 décembre), la Cour avait prononcé la cassation 
luu arrêt par lequel la Cour d'appel de Bordeaux condam-
nait le sieur Boucheron Séguin, notaire, pour abus de blanc-
wog, sans constater que le fait de la remise de la signature 
en manc que suppose co délit eût été constaté conformément 
H reg,es du Code civil sur l'omission de la preuve tostimo-
>>i«, et en se tondant sur les aveux du prévenu, que la Cour 
'WÇ

 avait
 cru pouvoir diviser. 

UUur daPoiuers. devant laquelle le prévenu fut ren-

2 Par arretdu 26 avril 1 830, confirmé la condamnation 
me »T co" l ™>e

i
 prévenu, non plus en se fondant, com-

éiabiir . i
 Bordeaux > sur les aveux du prévenu pour 

mais en - e la Preuve de !a remise du blanc-seing, 
- niant Moqua" '» comme un commencement de preuve par 
ut

ri
J„IT u 1 1 émission de la preuve testimoniale, l'acte 

'«nie mi- même. 

icheron-Séguin s'est pourvu de nouveau contre cet 

POIDS ET MESURES. — CONTRAVENTION. — JOUR FÉRIÉ. — DÉLAI 

DE RÉDACTION DD TROCÈS-VERRAL. 

Les procès-verbaux qui constatent les contraventions com-
mises en matière de poids et mesures peuvent être rédigés 
même les jours fériés. En conséquence, le préposé qui doit 
dresser procès-verbal de la contravention dans les vingt-qua-
tre heures de sa constatation ne peut ajourner au lendemain 
d'un jour férié la rédaction du procès-verbal d'une contra-
vention constatée la veille dudit jour férié. 

Rejet du pourvoi formé par le commissaire de police de la 
ville de Paimbœuf, contre un jugement du Tribunal de sim-
ple police de ladite ville; M. la conseiller Quénault, rappor-
teur; conclusions conformes de M. l'avocat-général Sevin. 

La Cour a en outre rejeté les pourvois : 

1° Du commissaire de police remplissant les fonctions du 
ministère public près le Tribunal de simple police du can-
ton d'Omessa, contre un jrgement du Tribunal de simple po-
lice de ce canton, rendu en faveur du sieur Verdoni, pour-
suivi pour dégâts commis dans une vigne; — 2° Du commis-
saire de po i e de Paimbœuf, contre un jugement du Tribu-
nal de simpie police de ce canton, rendu en faveur du sieur 
Jean Rousseau. 

_ Ont été déclarés déchus de leurs pourvois, à défaut de con-
signation d'amende et de production des pièces supplétives 
spécifiées dans l'art. 420 du Code d'instruction criminelle : 

1° Gertrude Buquet, femme de Louis-Ncël Deschamps, con-
damnée, par jugement du Tribunal correctionnel d'Evreuxdu 
2 août dernier, à un mois de prison pour coups et blessures 
Tolomaires ; — 2° Bernard Çantounet, contre un arrêt de la 
Y>or d 'appel de Pau (chambre correctionnelle) du 2 août 
dernier, qui le condamne à cinq ans d'emprisonnement pour 
vols; — 3° Le nommé Charles-J >seph Cyrille, contre un ju-
gement du Tribunal militaire de la Pointe à Pitre du 29 juin 
dernier, qui le condamne à deux ans de prison pour cris 
séditieux ; — 4° César Salicetti, contre un jugement du Tri-
bunal correctionnel de Bastia du 1" août dernier, qui le 
condamne à l'amende de 10 francs et à la confiscation des 
farines saisies et aux frais ; — 5° Le sieur Roger, contre un 
jugement du conseil de discipline de la garde nationale de 
Corbsil. 

La Cour a donné acte du désistement de leurs pourvois, 
qui seront considérés comme nuls et non avenus : 

1° Au sieur André-Agricole Thomas, contre un jugement 
du Tribunal correctionnel de Versaillesdu 3 janvier dernier, 
qui rejette l'exception de prescription opposée par ledit Tho-
mas ; — 2° Au sieur Charpentier, contre un arrêt de la Cour 
d'assises de Seine-et-Oise, qui le condamne à la peine d'un 
mois de prison pour cris séditieux;— 3° Au sieur Louis-Télé-
maque Desarnaud, gérant de la Tribune de la Gironde, con-
tre un arrêt de la Cour d'assises de Bordeaux, qui le con-
damne à u„e peine correctionnelle pour délit de presse ; -4° — 
Au sieur Ader, gérant du Démocrate français Comtois, con-
tre un arrêt de la Cour d'assises des Hautes-Alpes , qui le 
condamne correctionnellement pour délit d8 presse. 
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COUR D'APPEL DE PARIS (ch. correct.). 

Présidence de M. Léchanteur. 

Audience dû 3 août. 

MÉDECINE. — PHARMACIE. — EXERCICE ILLÉGAL. — CUMUL 

DES DEUX PROFESSIONS. — PÉNALITÉ. 

, Est dépourvue de sanction pénale la disposition de l'art. 29 
de\la loi du 19 ventôse an XI, qui oblige l'officier de santé à 
faire inscrire son diplôme à la préfecture du lieu où il se 
propose d'exercer la médecine. Dès- lors, aucune peine ne 
peut être prononcée contre l'officier de sanié qui a exercé la 
médecine avant l'inscription de son diplôme. 

H. Est passible des peines portées par l'article 36 de la loi 
du 21 germinal an XI, le pharmacien qui lient une officine 
avant d'avoir prêté le serment prescrit par les articles 10 et 
25 de celte loi. 

officiers de santé établis dans les localités où il existe, com-
me à Paris, des pharmaciens ayant officine ouverte (fussent-
ils d'ailleurs, lesdits officiers de santé, pourvus d'undiplôme 
de pharmacien), ne doivent pas exercer simultanément les 
deux professions d'officier de santé et de pharmacien ; 

» Que néanmoins il existe une lacune dans la loi, qui ne 
contient aucune disposition prohibitive et répressive du fait 
dont il s'agit; 

» Que, dans ces circonstances, quelque blâmables et répré-
hensibles qu'aient été à cet égard les spéculations et la con-
duite du prévenu, il n'y a lieu à prononcer contre lui aucune 
condamnation; 

» Attendu qu'Allorge est en état de récidiva, faisant appli-
cation des art. 29 de la loi du 19 ventôse an XI, 471 du Code 
pénal, 2S, 36 de la loi du 21 germinal an XI, et de l'article 
unique de la loi du 29 pluviôse an XIII, condamne Allorge 
en trois jours d'emprisonnement et 400 fr. d'amende. » 

Appel de ce jugement a été interjeté par M. Allorge. 

Et la Cour, après avoir enten Ju M 8 Lachaud, avocat de 

l'appelaut, et les conclusions de M. l'avocat-général Mon-

gis, a rendu l'arrêt suivant : 

« En ce qui touche le cbef relatif à l'txercicede la profes-
sion d'officier de santé, 

» Considérant que le fait, tel qu'il est établi contre Allor-
ge, n'est puni par aucune loi pénale ; 

» Met l'appellation et le jugement dont est appel au néant; 
entendant, décharge Allorge des condamnations contre lui 
prononcées; au principal, le renvoie de ce chef de préven-

» lin -ce qui touche l'exercice illégal de la pharmacie et!e 
débit de drogues au poids médicinal; 

« Adoptant les motifs des premiers juges. » 

de privation des droite civiques. 

Marie, Leveaque-Leveau, Prosper de Brémand etBer-

thoud chacun à six mois de prison. 

L'audience est levée à sept heures. 

CODR D'ASSISES DE LA SEIMS 

Présidence de M. Breason. 

Audience du 28 septembre. 
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Rigaud, 
ïuaua et Lymery, intervenans. 

III. Est dépourvu de sanction pénale l'article 27 de la loi du 
21 germinal an XI qui défend le cumul, des professions de 
médecin et de pharmacien dans les villes où il existe des 
pharmaciens ayant une officine ouverte. 

M. Allorge, officier de santé, pourvu d'un diplôme de 

pharmacien, avait été traduit devant le Tribunal correc-

tionnel de la Seine, sous la triple prévention : 

1° D'avoir exercé la médecine ayant un diplôme, mais 

avant d'avoir obtenu son inscription sur les listes dres-

sées à la préfecture, conformément à k loi du 19 ventôse 

an XI-, 

2° D'avoir ouvert une officine de pharmacien avant d'a-

voir prêté le serment exigé par l'article 16 de la loi du 

21 germinal an XI; 

3° D'avoir cumulativement exercé les fondions de mé-

decin et de pharmacien, contrairement à l'interprétation 

de l'article 27 de la loi du 21 germinal. 

Le ïiibunal rendit un jugement ainsi conçu : 

« Considérant, en ce qui touche le chef de prévention re-
latif à l'exercice illégal de la médecine, que le prévenu a re-
présenté un titre de" réception d'officier de santé qui lui a été 
délivré, le 21 avril 1847, par le jury médical du départe-
ment de la Seine ; qu'ainsi, il n'y a lieu de lui faire applica-
tion de l'article 35 de la loi du 19 ventôse an XI. qui prévoit 
le cas où la médecine aurait été exercée sans avoir de diplô-
me, certificat ou lettre de réception ; 

» Mais considérant que le diplôme d'Allorge n'a été enre-
gistré à la Préfecture de la Seine que le 13 mars dernier, et 
qu'avant l'accomplissement de cette formalité ptescrite par 
l'article 29 de la loi du 19 ventôse an XI, il ne pouvait pas 
légalement s'immiscer dans les fonctions d'officier de santé, 
d'où il soit qu'il a contrevenu aux dispositions dudit article 
29, et qu'à défaut de sanction pénal* exprimée, il y a lieu 
d'appliquer une peine de simple police, aux termes de l'ar-
ticle 47 1 , § 1 S d u Code pénal ; 

» Considérant en outre que si Allorge a justifié d'un di-
plôme de pharmacien qui lui a été délivré par le jury du dé-
partement de la Seine du 30 novembre 1849, il résulte de la 
mention portée sur le diplômn qu'il n'a prêté le serinent 
prescrit par ics articles 16 ftt 25 de la loi du 21 germinal an 
XI que le 12 mars dernier, et que par conséquent il n'avait 
pas qualité, jusqu'à cette épi que, pour tenir olïiciue ouverte 
et vendre dei médicamens; 

D Qu'en agissant autrement ii acontievenu aux di.-positions 
dudu aride 25, dont la smetion est dans l'article 36 de la 
même loi de germinal an XI, à luqudle se réfère la loi du 

29 pluviôse an XIII ; . 
» En ce qui touche le chef de prévention relatif à la distri-

bution des remèdes sans (prescription de docteur ou officier 

de santé; , 
» Considérant que le 13 mars dernier, date du secoua ae-

lil imputé à Allorge, les deux diplômes qu'il avait ob enus 
successivement ont été revêtus des formalités par la loi; 

» Qu'il résulte nécessairement ot implicitement des dispo-

sitions de l'article 27 de la loi du 21 germinal un XI, que 1« 

UNE SORCIÈRE. LE 

ROSE. 

.a prévenue : Je tire les cartes; je dis là bonne aven-

); je vends du savon pour les mains et de la pommada 

SOCIÉTÉ SECRÈTE 

BOl'.IEUSES. — 

PRÉVENUS. 

(Voir la Gazette des Tribunaux du 28 septembre.) 

L'audience, renvoyée d hier à aujourd'hui, a été ouveitj 

ce matin à dix heures. 

Au début de l'audience, M. le président, en vertu de 

son pouvoir discrétionnaire, a donné lecture de la dépo-

sition de M. de Nolan, entendu dans l'instruction, et 

que son état de maladie a empêché de venir à l'au-

dience. 

Dans cette déposition, M. de Nolan déclare, entr'auires 

choses, que certaines notabilités du parti légitimiste lui 

auraient dit, en parlant de Dubisson ; « Faites-le pren-

dre ; il nous compromet ! » 

Joubin a ensuite demandé la parole et a déclaré que 

c'était par erreur qu'il avait accusé Prosper de Brémand 
d'être un homme d'argent. Il a ajouté qu il le considérait 

au contraire comme un très loyal et très honnête homme. 

M. le président a donné successivement la parole aux 

défenseurs des prévenu J. 

Me Nibeile a plaidé pour Chéron et Levesque-Leveau; 

M' de Beileval, pour Quevereux, Riverain, Marie et 

Martin; 

M" Philipon de la Madeleine', pour Pierre Leroux, Tas 

sotte et la femme Lamy ; 

M" Dupuis pour Mahon, Edeline etCarlier; 

Me d'Angiebert, pour Laurent, Lafosse, Prosper de 

Brémand, Henri de Bi émartd, Gustave Eudelin et Georges 

Berihoud ; 

M' Gallin, pour Faucon et Sauvage ; 

M°Callipé, pour Bagriot et Bréard ; 

M' Aubry pour Duchemin; 

M° Lachaud pou ■ Joubin. 

L'audience a été suspendue à deux heures, et à la re-

prise, Me Bonjour a plaidé pour Levaslot ; et Me Favtrie 

pour Bastide, Benoist et Morin. 

Après des répliques échangées entre M. l'avocat-géné-

ral Meynard de Franc et M' 8 Lachaud et Beileval, M. le 

président interpelle tous les prévenus et leur demande 

s'ils ont quelque chose à ajouter à leur défense. 

Tous répondent lii'gativement, ^ l'exception de Le-

vaslot, et de i.evesque-Leveau et Riverain. 

Levaslot s'excuse d'abord de n'avoir pas montré de-

vant la justice la dignité convenable. M. le président ré-

pond qu'il n'a remarqué rien de pareil dans son langage. 

Le prévenu reprend la parole et signale à MM. les jurés 

les conséquences désastreuses de sa détention si longue 

pour sa femme et ses enfans, qui n'ont pas de pain. 

Riverain rappelle au jury qu'il a déjà subi six mois de 

prévention. 

E .fin Levcsque-Leveau a fait observer qu'il n'avait ja-

mais été soudoyé et n'avait jamais reçu d'argent. 

Après ces observations, M. le président a ft rmé les 

débats, et a présenté le résumé des charges de l'accusa-
tion et des moyens de la défense. 

MM. les jurés se sont immédiatement retirés dans la 
chambre des délibérations. 

A six heures e\ demie, la sonnette du jury se fait en-

tendre. La délibération a duré une heure. La Cour ren-

tre en séance. Sur l'interpellation de M. le présiib nt, M. 

le chef du jury fait connaître la résultat de la délibéra-
tion. 

Le verdict est affirmatif en ce qui concerne Riverain, 

Joubin, Levesque-Leveau, Marie, Prosper de Brémand 

et Bertboud. Des ci: constances atténuantes sont admises 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (6° ch.). 

Présidence de M. Martel. 

Audience du 28 septembre. 

PHILTRE AMOUREUX. — LV POUDRE 

— ESCROQUERIES. 

M. le président, à b prévenue: Quelle est votre profes-

sion? 

La ; 

ture ; 
pour les cors; enfin, je fais tout ce que je peux pour v.-

vre, voilà tout. 
M. le président : Mais c'est déjà pas mil comme ça. Il 

parût cependant que vons vous livriez encore à un autre 

genre de commerce? 

La prévenue : Ah ! je comprends ; vous voulez me par-

ler probablement de ma fameuse poudre rose. 

M. le président : Apnekz-la fameuse, à la bonne 

heure; mais vous lui prêtiez une certaine influence. 

La prévenue: Oh! oui, sui-disant, cette fameuse pou-

dre rend les femtnés sensibles... pour la frime; n'y a là 

que de quoi rire. 

M. le président : Vous avez bien raison d'en rire; mais 

ce qui n'est pas risible du tout, c'est qu'en vendant de 

cette poudre à des gaus assez simples (nous nous ser-

vons d'une expression polie) pour croire à sa prétendue 

puissance, vous avez commis un délit d'escroquerie dont 

vous avez à rendre compte à la justice. 

La prévenue : Que voulez-vous? Quand on a le mal-

heur d avoir affaire à des imbéciles de cette force (Ici la 

prévenue rit à se tenir les côtes et l'auditoire parteg ! son 

hilarité). 

M. le président : C'est la réponse que vous^ avez faite à 

M. le juge d'instruelion; mais ce cynisme même ne sau-

rait vous servir d'excuse; au surplus, nous allons enten-

dre lès témoins. 

Le premier qui se présente est iïu jeune garçon de 

vingt-deux ans, d'une physionomie des plus candides ; il 

esùlève épicier, répond au nom de Blaisois, et s'expri-

me en ces termes : 

J'avais remarqué plusieurs fois dans les promenades et 

dans des bals champêtres', très comme il faut, une jeune 

personne que je trouvais charmante; c'était la fille d'un 

marchand de peaux de lapin qui a du foin dans ses bot-

tes ; au reste, on ne peut mieux élevée. La jeune Paméla 

ne semblait pas cosupâtir beaucoup à mei hommages 

respectueux qu'elle recevait, même imea tnnl ; oola ne mo 
rendait que plus amoureux jeela se conç oit, et j'en vins 

à un tel point que je tombais dans l'abrutissement. ■ 

M. le président ■■ Et pour chercher un remède à vos 

peines, vous êîes allé trouver la femme Girard? 

Le témoin : Je n'y tenais plus, d'autant que le riche 

marchand de peaux de lapin, qui s'était aperçu de n.a 

flamme, montait une gard î autour de Paméla; de façon 

qu'il me devenait à peu piès imp >ssible do lavoir et de 

lui parler, si ce n'est que de loin et par gestes. 

M. le président : Enfla, en dés.spoir de cause, vous 

avez consulté la femme Girard? 

Le témoin : Ii le fallait bien, et je me trouvais bien 

■eurent de pouvoir la trouver. 

AI. le président : Et que vous a-t-elle dit? 

Le témoin : Elle a commencé par rn .j dernanier 2 fr. 

50 c ; je les lui al donnés tout de suite, et en échu ge, 

elle m a remis une petite btdte pleine d'une poud>e rose, 

qui devait me faire adorer de ma Paméla: (Ou rit.) 

M. le président : E le vous a désigné tans dcUtë la ma-

nière, de s'en servir? 

Le témoin: Certainement! «Rien de plus simple, disait-

elle, vous guetterez cette demoiselle, vous tâcherez de la 

rencontrer, de lui parler même, cela vaudrait encore 

mieux ; et puis, quand elle ne s'y attendra pas, vous lui 

jetterez dans le col une piuc-e de ma poudre rose. — Et 

elle m'aimera tout de suite ? — C'est-à-dire qu'e 
t 

ne 

en faveur de ces quatre derniers. La réponse du jury es 

négative à l'égard de tous les autres prévenus. 

M. le président déclare, en conséquence, acquittés les 
prévenus Quévereux, Faucon, Sauvage, Martin, Féron, 

Leroux, Tassotte, Mahon, Edeline, Carlier, Laurent, La-

fosse, Henri de Brémand, Eudelin, Bagriot, Dachemin 

Levaslot, Bastide, Benoit Morin, la dame Lamy, et or-

donne leur mise en liberté immédiate. 

La Cour se retire ensuite dans la chambre du conseil 

pour délibérer sur l'applicaiiou de la peine aux prévenus 
déclarés coupables. 

Au bout d'une demi-heure, la Cour rentre en séance et 

rend un anêt qui condamne Riverain à six mois de pri-

son, 100 fr. d'amende et à un an de privation des droits 
civiques. 

Joubin à eix mois de prison, 100 fr. d'amende et un an 

qu'elle 

pourra plus vivre sans vous : » 

M. le président : Et vous avez fait usage de la poudra 

rose? 

Le témoin : Je crois bien, et je n'y allais pas de main 

morte ; car ayant rencontré Paméla se promenant avec 

son pèie, je mavaeçai tout doucement par derrière, et 

crac, au heu de lui jeter une simple p ucée de poudre 

rose dans 1<> col, je lui jetai la boîte tout entière. J j croyais 

avoir fait pour le mieux; mais bien au contraire, Paméla 

se fâcha tout rouge, parce que je lui avais gâté sa toilette, 

et le marchand de paaux de (âpin m'a donné une fameuse 

chasse, même qu'il a Uni par m'attraper et me donner des 

coups de pied.... éi fiu, partout. 

M. le président : Et vous êtes allé faire compliment à 

la femmo Girard de i'elïot désastreux de sa poudre rose? 

Le témoin : J'étais furieux, je voulais la massacrer cette 

vieille sorcière ; mais c'est elle qui me gronda au contrai-

re, me traitant d'imb^cilo , et me blâmant beaucoup <l'a-

vo.r outrepassé ses ordres. « Je vous avais dit une pincée 

etvoiiaje^z la boîte tout entière. Vous l'avez rendue 

enragée, cette pauvre petite; heureusement que je peux 

réparer tout le mai : donntz moi encore 2 fr. 50 c, je 

ferai dire une messe à votre intention et je brûlerai un 

cierge tout piootti d'épingles noires. — Et ma Paméla 

me r'aimera ? — Je voudrais bien voir le contraire ! » Je 

donnai encore mon aigent... 

M. le président : Et quel a été le résultat de celte iiou^ 
voile expérience? 

Le témoin : Paméla s'est mariée avec sou cousin ; et 

j'ai c jmpr s que je ne pouvais plus songer à l'épouser. 

Les rires do l'anlitcirc accompagnent le témoin jus-

qu'à sa place. La femme Girard se livre à une g'atté folle, 

et le Tribunal lui-même a beaucoup de peine à garder ba 
gravité. 

Après le garçon épicier vient une bonne dame, qui, 

tout en déposant, affecte de tourner le dos à la p'éveuue, 

dont elle semble encoie redouter l'ii lluence magiquei 
« J'avais le malheur, dit-elle, d'avoir pour voisino 

cette... femme, que l'on dit ou benne intelbgeuco avec 
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l 'esprit malin ; je la fuyais comme la peste ; mais elle af-

fecait toujours de me parler, et même un jour elle a eu 

l'audace d'entrer chez moi en me demandant si je voulais 

qu'elle me fît voir le diable. « Jésus, Maria, lui répon-

dis-je en me signant ; sauvez-vous bien vite. — Bah ! 

bah ! est-ce qu'il faut avoir peur comme ça ! Tenez, si ça 

me faisait plaisir, je ne dirais qu'un mot et je vous ferais 

courir après les amoureux. » A mon âge, comprenez-vous 

bien, M. le président, à soixante-cinq ans ; il fallait bien 

qu'il y eût du diabolique là-dedans. >< Voulez-vous bien 

vous en aller, tout de suite, lui criai-je en me signant en-

core. — Poule mouillée, allez ! J'ai bien envie de vous 

donner une marque de ma puissance : j'ai un fils, un char-

mant garçon, à l'armée d'Afrique pour le moment; je 

m'en vais l'appeler ; il va venir dans votre chambre, et 

vorfs verrez les héritières de cent mille francs courir après 

lui comme de petites folles ! » C'est qu'elle l'aurait fait 

comme elle l'aurait dit, Monsieur le président, si je ne 

l'avais mise à la porte. Tous les honnêtes gens de la mai-

son ont signé avec moi une pétition au propriétaire, qui 

a fini par donner congé à ce tison d'enfer. 
La femme Girard se contente de hausser les épaules 

avec un suprême dédain pour ce témoin, et courbe philo-

sophiquement sa tête sous le jugement qui la condamne à 

trois mois de ptison et à quinze francs d'amende. 

QUESTIONS DIVERSES. 

Don rèmunèraloire. —Formalités. — Les donations rémuuc-
ratoires sont dispensées des formalités prescrites par la loi, 
soit pour les donations entre vifs ou à cause de mort, soit 
pour les tesiamens. Lorsque le titrequi contient la donation 
rémunératoire porte à la fois le caractère d'une libéralité et 
le caractère d'une juste rémunération, il appartient aux Tri-
bunaux de réduire le chiffre de la donation, pour la propor-
tionner à l'importance des services récompensés. 

Ainsi jugé par le Tribunal civil de la Seine, 3 e chambre, 
présidence de M. Duret-d'Archiac, audience du 20 août 
1850; plaidans, M" Morise et Rivière. 

EJÛIeiïNATÎOItfS JUDICIAIRES. 

Par décret du président de la République, en date du 

25 septembre 1850, ont été nommés : 

olacement de M. Bullot, décédé ; 
Suppléansdu juge de paix du canton de Bertincourt, ar-

rondissement d'Arras (Pas-de-Calais), MM. Fénelon-boubet et 
Guislain-FrançjisDeparis, propriétaires, en remplacement de 

MM. Boniface et Bancourt ; 
Suppléant du juge de paix du canton d 'Argelè3, arrondisse-

ment de Lourdes (Hautes-Pyrénées), M. Jacques Sassère, avo-
cat, ancien avoué, en remplacement de M. Yergès-Vignau, 
décédé ; 

Suppléant du juge de paix du canton de Lourdes, arron-
dissement de ce nom (Hautes-Pyrénées), M. Armand Capde-
vielle, avoué, licencié endroit, en remplacement de M. Ce-
nac, décédé; , 

Suppléant du juge de paix du canton de Saint-Pé, arron 
dissement de Lourdes (Hautes-Pyrénées), M. Cyprien Vigna-
lou, notaire, en remplacement de M. Gauderats, décédé. 

Suppléant du juge de paix da canton de Beaumont, ar-
rondissement de Castel-Sarrazin (Tarn-et-Garonue), M.Basile 
Taupiac, avocat, maire de Gariès, en remplacement de M. 

Taupiac, décédé ; 
Suppléant du juge de paix du canton de Saint-Nicolas-de-

la-Grave , arrondissement de Cast«l-S:.rrazin (Tarn-et-Ga-
ronne), M. Jean-François Eugène Daubèze Sambat, avocat, 
ancien maire de Castel-Ferrus, en remplacement d^ M. Dnt-
fau, décédé; 

Suppléant du juge de paix du canton da l'Isle. arrondisse-
ment d'Avignon (Vaucluse), M. Joseph-Léau-Eustache de 
Bressy, membre du conseil municipal, eu remplacement de 
M. Félix, nommé juge de paix; 

Suppléant du juge de paix du canton de M<>rtagne, arron-
dissement de Napoléon-Vendée (Vendée), M. René-Alain Mer-
cier, notaire, en remplacement de M. Hul.in, démission-
naire. 

 imni— 

Voici le relevé des condamnations prononcées du 21 au 

28 sepiembre, par le Tribunal de simple police, contre 

des contrevenans débitans et autres : 

Audience du 24 septembre. 

M. Chrétien, marchand boucher, pour viande malsaine, à 6 
francs d'amende et à la confiscation ; 

M. Truck, à La Chapelle, pour mauvais traitemens exercés 
sur des animaux, à 15 fr. d'amende et un jour de prison, et 
M. Vidal, à La Chapelle, comme civilement responsable. 

Audience du 25 septembre. 

Juge de paix du canton de Pervières, arrondissement de 
Tulle (Corrèze), M. Lafont de la Geneste, suppléant actuel, en 
remplacement de M. Jurbert, admis sur sa demande à faire 
valoir ses droits à la retraite ; 

Juge de paix du canton de Villeréal, arrondissement de 
Villeneuve-d'Agen (Lot-et-Garonne), M. Cousset, suppléant ac-
tuel, en remplacement de M. Labatut, décédé; 

Juge de paix du canton de Gennes, arrondissement de Sau 
mur (Maine-et-Loire), M. François Taveau, ancien notaire, en 
remplacement de M. Blot; 

Juge de paix du canton de Pontgibaud, arrondissement de 
Riom (Puy-de-Dôme), M. Couvreul, juge de paix du canton de 
Lurcy-Levy, en remplacement de M. Chardon, décédé; 

Juge de paix du canton de Montlouis, arrondissement de 
Prades (Pyrénées-Orientales), M. Pierre-Antoine Sans, ancien 
juge de paix, en remplacement de M. Delcasso ; 

Juge de paix du canton de Montmirail, arrondissement de 
Mamers (Sarthe), M. Charbonnier , juge de paix du canton 
de Vibraye , en remplacement de M. Ménager, démission-
naire; 

Juge de paix du canton de Vibraye, arrondissement de St-
Caiais (Sarthe), M. Antoine Deschamps-Larivière, suppléant 
actuel, en remplacement de M. Charbonnier, appelé à d'autres 
fonctions ; 

Juge de paix du canton de Brulon , arrondissement de La 
Flèche (Sarthe), M. François-Armand Bert, ancien notaire, 
membre du conseil général, eu remplacementde M. Ollivier ; 

Juge de paix du canton de Besse, arrondissement de Bri-
gnoles (Var), M. Arène, greffier de la justice de paix du can-
ton de Cuers, en remplacement de M. Cbambeiron, démis-
sionnaire ; 

Suppléant du juge de paix du canton de Bagé-le-Chàtel, 
arrondissement de Bourg (Ain), M. flenoît Bourgeois, notai-
re, en remplacement de M. Mollard, décédé; 

Suppléant dujuga do paix du canton de Moulinai, arron-
dissement de Trévoux (Ain), M. Hippoly te- Napoléon Arnol, 
notaire, en remplacement de M. Janez ; 

Suppléant du juge de pais du canton de Moy, arrondisse-
ment do Saint-Quentin (Aisne), M. Louis-Henri Demarolle, 
propriétaire, en remplacement da M. Vinchou, démission-
naire ; 

Suppléans du juge de paix du canton d'Orcières, arrondis-
sement d'Embrun (Hautes -Alpes), MM. Jean-Baptiste Bernard-
Raymond, ancien adjoint au maire d'Orcières, et Victor 
Jeanselme, propriétaire, en remplacement de MM. Marchand 
et Roussin-Bouchard ; 

Suppléant du juge de paix du canton d'Ax, arrondissement 
de Foix (Ariége), M. Jérôme Belesta, propriétaire, en rempla-
cement de M. Rivière, décédé; 

Suppléant du juge de paix du canton d'Ervy, arrondisse-
ment de Troyes (Aube), M. Louis-Emile Ricard, licencié en 

- droit, membre du conseil municipal, en remplacement de 
M. Gillot, décédé ; 

Suppléant du juge de paix du canton de Montréal, arron-
dissement de Carcasaonne (Aude), M. Eugène Bernard Albi-
gès, adjoint au maire, en remplacement de M. Mazas, dé-
cédé; 

Suppléant du juge de paix du canton de Fontaine-Françai-
se, arrondissement de Dijon (Côte-d'Or), M. Joseph-Hubert 
Antony, membre du conseil d'arrondissement, en remplace-
ment de M. Chaussier, dont la nomination est révoquée; 

Suppléant du juge de paix du canton de Périgueux, arron-
dissement de ce nom (Dordogne), M. Louis Dameron, avoué, 
en remplacement de M. Charrière, nommé juge de paix ; 

Suppléant du juge de paix du canton da Nogaro, arrondis-
sement dî Condom (Gers), M. Nicolas-Alphonse Vendryes, no-
taire, en remplacement de M. Lanusse, non acceptant ; 

Suppléant du juge de paix du canton de Valence, arron-
dissement de Condom (Gers), M. Victor-Alphonse Cazaud, 
propriétaire, en remplacement de M. Duchêne, non accep-
tant ; 

Suppléant du juge de paix du canton de Miradoux, arron-
dissement de Lectoure (Gers), M. Dominique- Remi-Louis-
Henri Duffourc, notaire, en remplacement de M. Domingon, 
démissionnaire ; 

Suppléant du juge de paix du canton de Castelnau-de-Mé-
doc, arrondissement de Bordeaux (Gironde), M. Eugène Bor-
der;a, notaire, en remplacement de M. Bonnet; 

Suppléant du juge de paix du canton de Monistrol, arron-
dissement d'Yssingeaux (Haute-Loire), M. Jules Vissaguet-La-
faye, ancien notaire, en remplacement de M. Hilaire ; 

Suppléant du juge de paix du canton de La Ferté-Saint-
Aubin, arrondissement d'Orléans (Loiret), M. Louis-Jules 
Froniont, ancien notaire, en remplacement de M. Berthier, 
démissionnaire; 

Suppléant du juge de paix du canton de Montflanquin, ar-
rondissement de Villeneuve d'Agen (Lot-et-Garonne), M. Câ-
pres Sarrête, en remplacement de M. Deslennes, non accep-
tant; 

Suppléant du juge de paix du canton de Florac, arrondis 
sèment de ce nom (Lozère), M. Casimir Lamarche, avoué, en 
remplacement de M. Turc, nommé juge de paix; 

Suppléant du juge de paix du canton de Saint-Sauveur-
I.endelin, arrondissement de Coutance.; (Manche), M. 'Pierre-
Auguste Deperriers-Lavallée, propriétaire, en rempacement 
de M. Leneslet, non acceptant; 

Suppléant du juge de paix du canton de La Ferté-sur-
Amanee, arrondissement de Langres (Haute-Marne), M. Jean-
Pierre -Sébastien Guyon, notaire, en remplacement de M. Csr-
teret, nommé juge de paix; 

Suppléant du juge d i paix du canton de Berlaimont, arron-
dissement d'Avesnes (Nord), M. Jules-Auguste-Ferdinand 
Ednaonl, notaire, en remplacement de M. La n

t
s, décédé; 

Suppléant du juge de paix du canton nord de Valencicnnes, 
srronJisiamentde ce nom (Nord), M. Hippolyte-Victor-Sia-
nislas Paillard, ancien notaire et ancien suppléant, en r
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M. Launay, rue Saint-Honoré, pour mesures non vérifiées, à 
3 fr. d'amende; 

M. Bazin, épicier, rue du Roule, pour vente de chandelles 
en déficit de poids, à 6 fr. d'amende ; 

M. Tondour, épicier, cour d'Aligre, pour vente de chandel-
les en déficit, à 6 fr. d'amende, et M. Balnay, fabricant de 
chandelles, rue de Reuilly, à 15 fr. d'amende et vingt-quatre 
heures de prison ; 

M. Allard, boulanger, rue de Ménilmontant, pour pain non 
marqué, à 3 fr. d'amende ; 

M. Pierron, boulanger, rue du Marché-Neuf, pour pain non 
pesé et en déficit de poids, à 5 fr. d'amende ; 

M. Meniel, rue Poliveau, pour falourdes de bois à faux 
poids, à 11 fr. d'amende; 

M. Papillon, boucher, rue de Sèvres, pour poids faux, à 
15 fr. d'amende; 

' M. Lagoutte, boucher, rue Mouffetard , pour balance fausse, 
à 15 fr. d'amende et un jour de prison ; 

M. Aubourg, boulanger, rue St-Germain-l'Auxerrois, pour 
pain en surtaxe, à 11 fr. d'amende; 

M. Baron, boulanger, rue der. Petits-Pères, pour pain en 
surtaxe et en déficit de 60 grammes, 11 fr. d'amende; 

M. Louin, boulanger, rue de la Monnaie, pour pain en sur-
taxe, déficit de 100 grammes, à 15 fr. d'amende; 

M. Paulet, boulanger, rue des Nonaindières, pour pain en 
surtaxe, déficit da 50 grammes, à 11 fr. d'amende;-

M. Tessier, boulanger, rue Galande, pour pain en surtaxe, 
à 15 fr. d'amende; 

M. Jacob, boulanger, rue du Pont-de-la-Réforme, pour pain 
en surtaxe et en déficit, deux contraventions, condamné pour 
la première (déficit de à00 grammes) à 15 fr. d'amende et 
trois jours de prison, et pour la seconde (déficit de 70 gram-
mes) à 5 fr. d'amende; 

M. Pelletier, boulanger, rue du Pont-de-la-Réforme, pour 
pain en surtaxe, déficit de 80 grammes, à 15 fr. d'amende; 

M. Romain, boulanger, rue du Faub.-St-Antoine, pour pain 
en suriaxe, déficit de 160 grammes, à 11 fr. d'amende; 

Mme vouvo Dubois, boulangère, ruô de Cbarenton, pour 
pain en surtaxe, à 15 fr. d'amende; 

M. Millet; boulanger, rue de Ménilmontant, pour pain en 
surtaxe, déficit da 100 grammes, à 15 fr. d'amende; 

M. Maurice, boulanger , boulevard Beaumarchais, pour 
pain en surtaxe, déficit de 240 grammes, à 15 fr. d'amende; 

M. Rose, boulanger, rue des Colonnes, pour pain en sur-
taxe, à 15 fr. d'amende; 

M. Mongruel, pour pronostication, à 15 fr. d'amende; 

événement tout à fait fortuit vint l'arracher à ses monta-

gnes et décider de son avenir. 

Une voiture attelée de chevaux ardens, dans laquelle se 

trouvait une jeune dame, belle encore et d'une exquise 

distinction, se trouva arrêtée un beau malin par un acci-

dent presque devant la porte de l'humble maisonnette de 

la veuve Richard. 

L'empressement de celle-ci fut grand à secourir cette 

dame et à lui offrir l'hospitalité durant les quelques ins-

tans que devait nécessiter la réparation de la voiture. La 

duchesse, c'est ainsi que ses gens la désignaient, accepta 

avec une grâce infinie l'offre qui lui était faite, et, tout en 

prenant une tasse de lait, elle s'enquit de la situation de 

la pauvre veuve, de ses ressources, de ses projets, de ses 

espérances d'aveair pour ses enfans, pour sou aînée sur-

tout, dont la beaulé et la candide douceur l'avaient vive-

ment frappée. Cet entretien, où plus d'une fois la naïve 

peinture du dénûment et de la résignation de la pauvre 

veuve fit perler une larme sous les longs cils de la grande 

dame, se termina par l'offre que fit spontanément celle-

ci, au moment de remonter dans sa voiture, d'emmener 

avec elle la jeune Constance et de se charger de son 

avenir. 

L'offre était séduisante, d'autant qu'avant de la faire, 

la duchesse avait commencé par donner des marques de 

sa générosité à chacun des autres enîans. Le cœur de la 

pauvre mère, cependant, dut subir un rude combat avant 

de se résoudre à i'accepter. Bref, son consentement don-

né, la jeune Constance fit un paquet de seshardes et prit 

place a côlé de sa protectrice improvisée dans la riche 

voiture qui s'éloigna au galop dans la direction de ia 

route de France. 

A quelques semaines de là, la duchêsse se trouvait à 

Lyon, où elle avait amené Constance, et où elle parais-

sait vivre dans un profond incognito, lorsqu'au milieu 

d'une nuit obscure et pluvieuse, on vint l'avertir qu'elle 

n'avait qu'un moment pour quitter la ville où venait d'ê-

tre découvert un secret, dont le mystère ne se devait dé-

voiler que plus tard, au grand jour des débats de ce pro-

cès politique dont nous avons plus haut rappelé la date. 

La comtesse (car dès son arrivée à Lyon, la protectrice 

de Constance avait pris ce titre qui éveillait moins l'at-

tention) se dirigea sur Paris. Comme à Lyon, elle y vécut 

dans un strict incognito, mais comme à Lyon, elle fut 

sans doute épiée, trahie, car elle fut encore contrainte de 

fuir, voici dans quelles circonstances : 

Un jour, après quelques courses mystérieuses , dans 

lesquelles l'avait accompagnée Constance, qui toutefois 

restait dans la voiture et l'y attendait, la comtesse lit ar-

rêter et descendit chez un joaillier de la rue Saint-Hono-

ré, où elle désirait faire achat ou échange de quelques 

bijoux de prix. Constance, cette fois, la suivit dans la 

boutique, et elles s'y trouvaient depuis quelque temps, 

lorsqu'un personnage que Constance avait vu fréquem-

ment pénétrer à des heures convenues chez la comtesse 

arriva d'un air effaré, et lui dit assèz bas, pour croire ne 

pas être entendu, qu'il fallait qu'il eût absolument avec 

elle un moment d'entretien secret. La comtesse, d'un 

car, voyez- mus bien, encore une fois, je n'ai n 

nion, moi, ai plutôt mon opinion est d^être ma*
8
 ^ 

vie à la sueur de mon corns Ç 
°pi. 

011 «d
e 

otre 

gagner ma vie a ia sueur ae mon corps. 

M. le président : Cela vaudrait mieux qu
e
 d

P 
ainsi dans tonte la force de l'âge. ffiendi 

Le Tribunal condamne le prévenu à huit -

prison.
 11
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— M. le président, au prévenu : Votre ncm 
profession ? 

Le prévenu, avec une exaltation qui va toujours 

sant : Mon nom? mon nom? Tout Paris me con 

me connait sous les meilleurs ra ports, j'ose le d'ai1 ' 
M. le président : C'est possible ; mais comme 

vous connaissons pas le moins du mnn,i„ " 

notre question, qui est d'ailleurs une 

sable. 

Le prévenu ■ Qui est-ce qui peut me reprocher ri 

rien ? Qui ? mais qui donc ? Je l'en défie ! Oh ! j
e 8u

;'
ea

 ̂  
nu, et bien connu, quoi qu'on en dise. Cûfl-

M. le président -. Encore une fois, votre nom et 
profession? Vo 're 

Le prévenu : Eh bien donc, puisqu'il faut vous 1 

absolument, je m'appelle Berger, marchand de jonr e 

exerçant ma profession avec honneur et délicatesse
 J

> 

M. le président : Vous êtes prévenu cependant * 
voir... d a-

Le prévenu, interrompant : Je sais bien ce q
Ue 

voulez dire ; mais je vous jure qu'on vous a induit n'0"8 

reur. ettfir-

forma
l"é ind,X 

M. le président : Ne m'interrompez pas. je voua 

je sais trop bien |
e

P

r

n
£ 

tais... Je ne dirai 

Audience du 26 septembre. 

M. Richard, bouvier à Poissy, pour mauvais traitemens 
exercés sur des animaux, à 10 fr. d'amende; 

M. Boyer, voiturier à Sens, pour mauvais traitemens sur 
des animaux, à 10 fr. d'amende; 

M. Dutertre, à La Chapelle, pour mauvais traitemens sur 
des animaux, à 10 fr. d'amende, et la dame veuve Caron ci-
vilement responsable. 

CHRONIQUE 

PARIS, 28 SEPTEMBRE. 

Dans notre numéro du 20 septembre, nous rapportions 

les circonstances de l'arrestation de Constance Richard, 

femme Mulon , et nous rappelions en même temps que 

eelte femme avait subi dix années de travaux forcés et ia 

pê ne alors en vigueur de l'exposition publique, comme 

complice du vol de diamans commis, le 19 octobre 1827, 

par son mari, au préjudice de M 11 ." Mars, la célèbre actrice 

du Théâtre-Frai. çais. 

Depuis sa libération, disions-nous, "l'existence de cette 

femme fut un véritable roman. Il eût été plus exact de 

dire (l'instruction qui se poursuit en ce moment l'établira 

surabondamment)/jue ce roman avait commencé eu quel-

que sorte pour Constance Richard à son entrée dans la 

vie. 

En effet, en compulsant quelques notes et d'anciens 

journaux antérieurs à la création de la Gazette des Tri-

bunaux, nous avons retrouvé la trace de faits très cu-

rieux qui, déjà dix ans avant le vol des diaman3 de M"8 

Mars, avaient amené Constance Richird en présence de 

la Cour d'assises de la Seine, sous une inculpation grave, 

mais dont elle fut innocentée par un verdict du jury. 

C'était à l'audience du 21 décembre 1818 que se pré-

sentait cette affaire, deux jours après que venait de se ter-

miner par un acquittement le procès politique dit du com-

plot de Lyon, où le colonel Favjer et autres étaient ac-

cusés, et dans laquelle des mémoires qui avaient eu un 

immense retentissement avaient été échangés entre le 

général Canuel et M. de Senneville, commissaire général 

de police. M° Claveau, membre assez obscur de ce jeune 

barreau d'alors, où brillaient déjà M" Dupin, Mérilhou, 

Barthe, Persil, Mocquart, Berryer, Oiilon Barrot, etc., 

avait réussi à inspirer un vif intérêt pour sa cliente, en 

rapportant ainsi qu'il suit les circonstances tout à fait 

extraordinaires par suite desquelles elle se trouvait fata-

lement amenée à comparaître devant la justice d'un pays 
qui n'était pas le sien. 

Née d'une brave famille de cultivateurs du canton de 

Vaud, Constance Richard habitait avec sa mère, demeurée 

veuve avec c.nq enfans dont elle était l'aîuée, le village 

d'Orbes, lorsque dans les premiers jours de 1817, alors 

qu'elle venait d'atteindre à peine sa seizième année, un 

geste, indiqua à Constance d'avoir à l'attendre ; puis, 

montant dans sa voiture, restée à la porte, elle y fit 

prendre place à l'étranger. Que lui apprenait-il? On ne 

put le lire sur sou visage, car elle demeurait calme et 

souriante ; mais, tirant le cordon d'appel, elle donna un 

ordre à son cocher, qui aussitôt fouetta ses chevaux, et 

la voiture partit avec la rapidité de l'éclair. 

On ne s'inquiéta pas d'abord de ce brusque départ. La 

comtesse, sans doute appelée par quelque affaire impré-

vue, ne manquerait-pas, pensa-t-on, de revenir prendre 

sa protégée. Le bijoutic fit dîner celle-ci avec sa famille; 

le soir venu, il la questi na. Elle ne connaissait pas mê-

me de nom une seule rn^ de Paris; c'était le matin même, 

pour la première fois, qu' : : était sortie. Elle ne put mê-

me dire le nom de la conm le, qu'elle n'avait jamais en-

tendu désigner par une autre appellation. 

Ce jour s'écoula ainsi sans nouvelles, pnis un second, 

un troisième, une semaine enfin, et le bijoutier commen-

çait à se trouver assez embarrassé de sa jeune commen-

sale, lorsqu'un limonadier voisin qui, comme beaucoup 

d'autres, était venu la voir par curiosité, car le fait avait 

eu du retentissement dans le quartier, offrit de se char-

ger de la jeune Suissesse, dont le costume pittoresque et 

la rare beauté ne pouvaient manquer, pensa-t-il sans 

doute, d'attirer de nombreux chalands à son café. 

Les choses se passèrent ainsi ; Constance Richard se 

trouva le soir même installée dans un élégant comptoir, 

et si sa nouvelle condition ne lui fit pas oublier complè-

tement sa protectrice, elle adoucit du moins beaucoup ses 

regrets de l'avoir perdue. 

C'est pendant qu'elle élait dans cette maison qu'elle 

fut accusée d'avoir commis des détournemeus frauduleux 

en prenant des sommes d'argent dans le comptoir. De là 

sa première comparution devant les assises, où, comme 

nous l'avons dit, elle fut acquittée. 

Comment Constance Richard, la jeune fille du canton 

de Vaud, devint-elle l'épouse de Mulon (Scipion l'Afri-

cain) ? C'est ce qui se trouva plus tard expliqué dans le 

procès du vol des diamans. Ce vol lui-même, entouré de 

circonstances extraordinaires, eut un immense retentis-

sement. Scipion Mulon, graveur habile, mais manquant 

-°ge, s'était fait de maison, comme il le dit plus 
2 . <aa femme, ntoil antma AL. onn nAiA .... 

d'ouvrage, s e 

tard aux débats ; sa femme était entrée, de son côté^ au 

service de M11 " Mars. Dans la soirée du vendredi 19 oc-

tobre 1827, les atamans de M"' Mars, estimés 200,000 

fr. environ, furent volés dans l'hôtel qu'elle avait fait 

construire rue Larochefoucauld, à côté de ceux de Tal-

ma, d'Horace Vernet, de M"" Duchernin. D'irréfragables 

indices signalèrent Mulon et sa femme comme auteurs de 

ce vol ; Mulon, qui s'était réfugié en Suisse, y fut arrêté 

par le chef de la police de sûreté, au moment où il ven-

dait un lingot d'or provenant de la fonte des montures. 

Tous deux, à la suite d'une longue instruction, comparu-

rent devant la Cour d'assises de la Seine les 29 et 30 

mars 1828, et furent condamnés. 

Le prévenu : Non, Monsieur; 

pect que je vous dois... Je me 

rien. rm 

Un huissier, interrompant : Mais taisez-vous donc ' 

Le prévenu : Vous avez parfaitement raison; i
e n

"> 

vrirai plus la bouche. ' °u" 

Un gendarme, interrompant à son tour : Mais f
P

rm 

la d'abord. œez-

Le prévenu : Oui, gendarme, j'apprécie votre observ 

tion. 

M. le président : Taisez-vous; je suppose que vous n 
prétendez pas avoir seul la parole ici.

 ne 

Le prévenu : Bien loin de là, Monsieur le président 

je ne la prendrai que quand vous aurez bien voulu m
e

 j
a
' 

donner. 

M. le président : Vous êtes prévenu d'avoir colportp 

des écrits sur la voie publique sans en avoir obtenn l'
au
^ 

risation; en outre... 

Le prévenu , interrompant encore : Mais permettei 

donc... 

M. le président : Je vous engage, pour la dernière fois 

à vous taire, sinon je vous ferai sortir et l'on remettra 

votre aflaire à quinzaine. 

Le prévenu : Je serai muet comme un tombeau, quoi-

que ce soit bien désagréable de s'entendre accuser dépa-

reilles choses. 

M. le président : En outre, vous êtes prévenu d'avoir 
gravement insulté l'officier du poste. 

Le prévenu : C'est trop fort, par exemple ! Que pour-

rait-il dire contre moi, cet officier du poste, et comment 

aurais-je pu l'insulter ? quand on m'a traîné au milieu de 

ses soldats, il était lui, tranquillement couché dans son 

lit. 

M. le président : Puisque vous ne voulez pas mêlais-

ser procéder aux débats, retirez-vous. 

Le prévenu, sortant furieux : Comme vous voudrez. 

Le Tribunal renvoie l'affaire à quinzaine, en ordonnant 

que le nommé Berger sera soumis à l'inspection du mé-

decin de la maison d'arrêt où il est détenu, et qui devra 

constater i'état mental du prévenu. 

— Les nommés Zenou, Truffaut, Guillaume Omnès, 

Gilbert Venessias, Joseph Cordier et Auguste Curty, tous 

les cinq hussards du 8 e régiment; et les nommés Alfred 

André et Martin Gandon,l'un et l'autre brigadiers au même 

corps, comparaissent aujourd'hui devant le 1" Conseil de 

guerre comme accusés de vol. 

Après les questions d'usage, le greffier donne lecture 

des pièces de l'information de laquelle il résulte qu'a 

vol considérable de vin a été consommé pendant la nuit, 

à l'aide d'escalade, au préjudice de la dame Laurent, 

femme d'un vieux maréchal- des-logis, tenant la cantine 

de la caserne du 8e hussards. 

Une circonstance des plus bizarres fit découvrirce vol ; 

au moment où le chirurgien-major vint faire sa visite s 

l'infirmerie, il trouva les malades dans un état de gaM 
extraordinaire, et tous atteints d'une surexcitation fébrile' 

Le docteur comprit bientôt que cetétatde choses était du 

au vin que les malades avaient bu sans son ordre. On se 

livra à quelques investigations, et l'on finit par découvrir 

ce qui s'était passé. Une plainte fut portée, et elle a amené 

la mise en jugement de ces sept militaires. , 
M. le président, à Truffaut: Vous étiez de garde à 1 écu-

rie le j our où le vol du vin a été commis, et ce jour-la mê-

me l accusation établit que vous avez offert du vin a»s 

brigadiers Gaudon et André. Beconnaissez-vous ces M»-

Truffaut : U est vrai que j'étais de garde; mais le M" 

gadier André n'a pas eu besoin que je lui offre du 

a bien su en prendre de lui-même dès qu'il a connu 

chemin. 

D. Vous en avez donné une certaine quantité 

— R. Pour celui-là, c'est vrai; Omnès est un camj 

avec qui j'ai partagé; mais il ne savait pas où je 1 

pris. 

D, Il résulte de l'instruction que pour commettre 

vol vous avez dû escalader un petit mur et passet' j> 

une petite ouverture fermée qui établit une commu
n 

tion avec la cave de la cantinière? — R. Oui, Ç
AON

.
C

->£. 

nel, c'est comme cela que j'ai fait; et sans savoir ouj 

le 

31. le président, au prévenu Lechev~allier : Vous avez 

chanté sur la voie publique sans un avoir obtenu l'autori-
sation. 

Le prévenu : Non, Monsieur ; je ne chante pas, car je 
travaille. 

M. le président : On vous a vu aussi entrer dans les 

maisons pour y ioendier après avoir chanté. 

Le prévenu : Non, Monsieur, car je n'ai pas besoin de 

une grande quan-

mendier; je &uis maçon. 

M. le président : Oa a saisi sur vou 
tité de chansons. 

Le ptèvenu : C'était pour mon usage personnel. 

M. le président : O i en remarque une qui a pour titre : 

les Massacreurs, puis une autre celui de : la File multi-
tude. 

Le prévenu : Mon Dieu, cela ne prouve rien • il y en 

avait aussi contre la Montagne. Vous comprenez moi je 

n'ai pas d'opinion ; mais quand je vais dans les cabarets 

il taut bien que je chante pour les opinions de tout un 
chacun. 

M. le président: Vous convenez donc d'avoir chanté 
dans les cabarets? 

Le prévenu : Quand je n'ai pas d'ouvrage, je ne dis 

pas; mais jaune encore mieux travailler dj mon état; 

lais je me suis trouvé dans la cave du bon vin. ^ 

D. Tout porte à croire que vous avez été aide da _
8 

tre expédition par votre camarade Omnès; Per8is .fait, 

à dire qu'il n'y était pas? — R. C'est moi qui
 a1

.^
 c

hez 
et j'ai donné à mes camarades le vin que je puis

 n; 
la cantinière. J'y suis allé plusieurs fois avec un ^ 

mais j'ai été imité par André et Cordier, qui sont 

'banc. . . „iié dan» 
Le brigadier André : Il est de fait que je suis <» ^ ̂  

cette cave, mais c'était pour savoir d'où proven ^
g
 ^

e 

qui avait été introduit dans l'infirmerie.
 ArnV

e
[
e
siii

a
' 

Truffaut, je lui demandai d'où venait ce vin ^
 deP

as; 

lades avaient trouvé si bon. « Cela ne vous
 res

i[)Conn
ue, 

quand même je le prendrais dans une
 cave

u
>j| y a»*" 

qu'est-ce que cela vous ferait? » Je vis alors q ^hef 

là un mystère, et je lui répliquai qu'il était un
 daD

a 

reux, qu'il aurait à s'expliquer. Alors je ^ ̂
rd

 frai' 

la cave, et c'est depuis ce moment que le 
faut a cherché à faire porter les soupçons sur i ^ 

M. le président: -Ce que vous dites, hrigau»
 d

'
e3

cend
u

.
s 

ficile à croire. Il est probable que vous eie»
 pri

„ci-

tous les deux dans la cave et que vous ei« ̂
 iutr0

-

paux coupables, et que c'est surtout vou» q ^ 

duit le vin dans l'infirmerie. .,
 ffi me

 que )
e D

f
„ 

Le brigadier André : Mon colonel, J ^frai 

suis descendu dat.s la cave que pour savoir 

faut y avait fait. . . Vous
 Lis 

M. le président, au brigadier Gaudoni .
 oùr

m 

vous, chef ae chambrée à l'mfirmerie et vous 

que l'on introduisît du vin pour les
 ma

'
aa

ug
^vitï «oflr 

ment aux prescriptions réglementaires. 
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le 

•in fût 
f̂ jfétéacnete 

in
 provenait de, vol. . complètement que 

<1^-/îta!UcS2" iious avait f 11 qur l1 
*f.«t volé. l'argent qu'il avait reçu de sa fa-

lie. 

Ace vous 

ident 

avez 

je remarque que vous, brigadier de 

rnia une grande complaisance dans 

cesfai'
9

- . ..
[eT An

dré m'ayant offert du vin, 
la mLe source que celm de Om-

"
 6

 ssait d'une bienvenue payée par quel-• quec 

Sïqn 'il s'agn 

"f'recrue- _ .
 £t pour

 les malades, croyicz-vous 

*t. /« ?
reS 1

 h£n"ou borne venue pour eux? Cette im-
^

c
efûtuno Wen ^

 fôcheuse8 CÙQséq
uences sur 

^ence pouvait a> 

L
r
 santé. . „

 vou
icz -vou8, mon colonel, les ma-

i« ^"Snous voyaient boire du bon vin, ils di-

■ties, qf.f !j portaient bien et qu'i s voulaient faire 

#ientq
ul
V Alors,

 je n
'
ai pu

 résister a leur demande et 
>me cous-

 plusi
eurs litres. 

O0le
ur

f,?' commissaire du Gouvernement, a soutenu 

M.
 Delattre

'
u

i
 a

 été combattue par M" Cartel.er et Ro-

^tpamespu- à l'unanimité cinq accusés cou-
lée Couse11 a uc ^ ^Tnnff.nt à trni 

D
i
e8

 du vol, ®
l
*^s et" André à deux ans, Curty et Cor 

Licnnnement, vmu . ,
 Vllisanrr

i Venessias e 

condamné Truffaut à trois années d'em-

^àun an de la même peine Le hussard Venessias et 

Gaudon ont été acquittes, a la simple minorité 

de trois voix contre quatre. Iilirigw"? 
jj faveur 

avons rapporté, il y a environ trois semâmes, 
l>ou» a "(anr.ps ri'un «m i oisonnemen t acci-- ™ ■ ,

a
i
es

 circonstances d'un empoisonnement acci-

les P
r
| pg^iea champignons, qui avait failli coûter la vie i 

,ieut eacore^
 fo

.
g
 .j

 & comprom
î
s
 i

e8
 j

0llrs
 de six 

1 f 'i nar les champigi 
ie

 nnnes de Passy. Un événement de même nature 
in(

l P
er!lo d'arriver dans la circonscription de la même 

wffl
muue, y^'gomnjent

 :
 au commencement de cette 

personne . Lescloupé, terrassier, rue Guerlain, 

' "'"Tvoir été cueillir des champignons dans le bois de 
«Pf : porta sa récolte chez ie sieur Delamarre, mar-
W

 l de vins dans la même rue, et chargea le cuisinier 

dernier le sieur Cinchin, de préparer ce comestible 

^des œufs pour un repas qu'il voulait offrir le jour 

à plusieurs de ses amis. Le cuisinier, après avoir 

miné les champignons, dit qu'ils lui paraissaient mau-
Ka

,
et

qu'il croyait devoir refuser de les préparer. Le 
u

 -Lescloupé soutint au contraire qu'ils étaient de 

Tonne qualité, qu'il en était certain, et il insista si vive-

ment que le cuisinier finit par se rendre à son désir et 

œnfecuonna le mets qui lui était demandé, lequel fut ab-

«orbé au repas par celui qui l'offrait, trois de ses amis ou 

voisins le marchand de vins et son garçon, jeune homme 

de dix-sept ans, en tout six personnes. Le cuisinier, con-

servant les doutes qu'il avait émis d'abord, et qu'il avait 

cherché inutilement à faire partager par tous les convives, 

refusa de prendre la part qui lui était offerte. _ 

Dans le milieu de la nuit suivante, les six personnes 

qui avaient mangé les champignons et n'avaient jusqu'à 

cette heure éprouvé aucun malaise furent soudainement 

saisies par d'atroces coliques, qui se renouvelaient à des 

intervalles très rapprochés, et dont l'intensité ne faisait 

qu'augmenter; toutes furent convaincues en ce moment 

qu'elles étaient empoisonnée et elles envoyèrent cher-

cher le docteur Desfinances, aux Thèmes, qui vint eu 

toute hâte et leur prodigua les secours de l'art. La pre-

mière médication produisit un bon résultat chez tous les 

malades; cependant la situation de l'un d'eux, le sieur 

Lescloupé, était tellement grave qu'on dut le faire trans-

porter à l'hôpital Beaujou, où t'en a craint pendant plu-

sieurs jours de ne pouvoir le conserver à la vie. Depuis 

deux jours, son état s'est heureusement beaucoup amé-

\wé, et aujourd'hui on a tout espoir de le sauver. La si-

tuation des cinq autres victimes offrant moins de gravité, 

Je docteur lss a engagées à rester chez elles, et il a conti-

nué un traitement qui a fait disparaître les symptômes 

barmans. Les personnes se trouvent toutes cinq mainte-
nant en pleine convalescence. 

— Plusieurs journaux parlaient ce matin d'un déplo -

table événemeat dont.la rue de l'Ecole-de-Médecine avait 

«lé hier le théâtre. Voici les détails que nous avons re-
» i;lis sur cet événement : 

Les époux B..., qui vivaient d'ordinaire en parfaite in-

telligence, exploitaient un fonds de rôtisseur au n' 27 de 

«rue de l'Ecole-de-Médecine. Hier, tandis que le ma ' 

KMti pour les besoins de leur commerce commun, 

« femme acheta à un marchand ambulant une marmite. 

*u retour du sieur B.., elle lui montra son achat, sur 

luoi celui-ci prétendit qu'elle avait eu tort de ne pas le 

censuiter, et lui fit le reproche d'être dépensière. La fera-
is irrita, et dans un mouvement de mauvaise humeur 

elle voulut jeter la marmite sur le pavé de la rue. Le 

s opposa à cette action en saisissant par un bord la 

tirante que la femme retint du côté opposé. Chacun 

•ta tira violemment, et il en résulta que la marmite se 

;
 sa|

it, la femme, qui avait fait un effort plus violent, 

a à la renverse en arrière. Il paraîtrait, d 'après le 

des médecins, M. Dufresne, rue de l'Ecole-de-

v 't i"
e

'
 20

>
 et

 M. Devauvillers, rue Saint-André-des-

rèco ^
 DOu

"
8eu

'
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u
eut e

"
e
 aurait dans sa chute 

Virtéh
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^
ure
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ve à la tête, mais que la colonne 
■ ,

le au
rait été brisée, ce qui aurait déterminé pres-

•i'^nstanianémentlamort. 
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 ce funeste événement, le mari, de son côté, 

M IA
 tr

?
uvé

 frappé d'une congestion cérébrale. Un de 

i 'iaeI ,i*
Subbt,tut8

 du procureur de la Répulique, et M. le 

taux "
u

?
strucli

°n Lafeuillade, s'élant rendus sur les 
> ont procédé à une enquête, dans laquelle out été 

entendus les deux seuls témoins qui avaient été présens à 

c tte «cène, la femme Loraux, concierge, et la demoisel-

le É'isa Desculin, blanchisseuse. 

L'état du sieur B... a été jugé assez grave pour que les 

migis'rats l'aient fait immédiatement transporter à l'hos-

pice de la Clinique, où il a été placé dans la salle Dubois, 
lit n" 16. 

— Depuis quelque temps il se passait dans le quartier 

de la Madeleine un fait très bizarre. Chaque semaine les 

égoutiers trouvaient, au-dessous d'une bouche d'égout, 

des paquets de linge; c'était tantôt un caleçon, ou bien 

des bas, des chemises, le tout en toile de la première fi-

nesse. Chaque fois ces objets étaient portés chez le com-

missaire de police du quartier, dont les recherches pour 

découvrir l'auteur de ces dépôts avaient été infruc-
tueuses. 

Cependant les boutiquiers de la rue où cela se passait 

sej concertèrent, et à tourj de rôle ils exercèrent une sur-

veillance qui les amena bientôt à voir, vers dix heures 

du soir, un homme s'approcher de l'orifice de l'égout et 

y jeter furtivement un paquet. Aussitôt cet individu fut 

arrêté et conduit au poste voisin. Là il refusa de se faire 
connaître et fut mis au violon. 

Le lendemain, la garde le mena chez le commissaire de 

police, où il fut reconnu pour être M. le comte de ... In-

terrogé sur le fait singulier qui avait amené son arresta-

tion momentanée, il déclara que tous les huit jours il pre-

nait, pour le tra'tement de douleurs, des bains sulfureux, 

et comme son linge exhalait une odeur désagréable, il 

s'en débarrassait en l#jétant dans l'égout, ne voulant pas 

se donner la peine de l'emporter chez lui. 

Après cette explication, il a été laissé libre. 

— Un négociant en soieries du quartier Saint-Denis, 

M . R..., vient de retrouver d'une façon assez singulière 

les traces de l'auteur d'un vol important commis à son 

préjudice il y a plus de deux ans. 

A cette époque, un jeune homme, se disant attaché à 

une des fortes maisons de confection de Paris, se pré-

sentait chez M. R..., y faisait l'acquisition d'une quan-

tité de soiries qu'il payait comptant en billets de banque 

pour une somme de 6,500 francs. 

Le lendemain, le négociant reconnaissait que ces va-

leurs étaient fausses. Il signala ces faits à l'autorité; mais 

les recherches faites à cette occasion avaient été infruc-
tueuses. 

Avant-hier, M. R... se trouvait chez un de ses con-

frères, lorsqu'un individu, s'annonçant comme étant cour-

tier d'une des fortes fabriques de Lyon, vint offrir en 

vente une partie de marchandises dont il montra quelques I 
pièces comme échantillons. On peut juger de la surprise 

de M. R..., lorsqu'il reconnut la soie qu'il avait livrée en 
échange des faux billets. 

Le courtier, mis à la disposition du commissaire de 

police, n'a pu justifier de la légitime possession des soie-

ries; il a éié mis à la disposition du procureur de la Rér 

publique, et l'instruction de cette affaire se continue. 

— La banlieue de Paris paraît être, depuis quelque 

temps, exploitée par une bande de malfaiteurs; les ban-

des s'y multiplient, la nuit surtout, et, par suite de ces 

faits, l'autorité vient d'ordonner qu'une active surveillan-

ce soit exercée dans diverses communes. A cet effet, les 

habitans faisant partie de la garde nationale font chaque 
nuit des_ patrouilles comme à Paris. 

Pendant ces derniers jours, on a constaté que la dame 

veuve Nicolas, demeurant rue Saint- Médéric, à Bondy, a 

été dévalisée de tout ce qu'elle possédait en argent et en 

effets, pendant qu'elle s'était absentée pour aller à la 
messe. 

A La Chapelle, on s'est introduit dans la boutique du 

sieur Biouin, marchand ferrailleur, et, chose incompré-

hensible, on a enlevé des instrumens et des pièces de fer 
d'un poids considérable. 

A Montreuil, les époux Bauce, rue de l'Eglise, ont 

trouvé en rentrant chez eux tout en désordre ; les meu-

bles fracturés, le linge et l'argent enlevés. 

A Vaugirard, on a pendant ia nuit forcé les volets de 

la boutique du sieur Ligué, marchand grainetier, rue de 

Sèvres, brisé le tiroir du comptoir dans lequel étaient 70 
francs qui ont été emportes. 

Enfin, au hameau de Cachant, près d'Arcueîl, pendant 

que le sieur Chanevas, cultivateur, était aux champs, on 

a pénétré à l'aide d'escaiade et d'effraction dans son do-

micile, pour y commettre un vol assez considérable en 
argent et en bijoux. 

Les circonstances qui entourent ces méfaits font pré-

sumer qu'ils ont les inêmts auteurs. 

— Hier, Mme Pecca, demeurant rue de la Vrillière, ren-

trait chez elle après une absence de quelques heures. Au 

moment où elle allait ouvrir sa porte, elle entendit du 

bruit dans l'intérieur do son logement, et, en regardant 

par le trou de la serrure, elle distingua une femmefouil-
lant dans ses meubles. 

M m ° Pecca prévint quelques voisins et on arrêta la vo-

leuse en flagrant délit. Chez le commissaire de police où 

elle a été conduite, elle a refusé de répondre aux ques 

tions qui lui ont été faites, et on l'a mise à la disposition 

du procureur de la République, sans avoir pu constater 
son identité. 

DÉPARTEMENT. 

HAUTE-GARONNE (Toulouse), 24 septembre. — Voici une 

relation complète de la tentaùve d'évasioD qui a eu heu 

samedi soir à la Maison de Justice de notre ville; elle 

nous est fournie parle gardien en chef, qui a bien voulu 

nous donner copie du rapport qu'il a adressé aux auto 
rités : 

« Les deux gardiens ordinaires, les sieurs Ponrouch et 

Vcnderput, se rendirent, selon la coutume, vers les sept 

heures, dans le quartier des condamnés, pour faire opé-

rer le coucher. Ils crurent voir entrer chaque condamné 

(au nombre de dix) dans leur cabanon respectif, et s'em-

pressèrent de verrouiller et fermer à clé chaque porte; ils 

procédèrent ensuite à la visite et à la fermeture des portes 

extérieures et se retirèrent. A dix heures, l'on procéda à 

la seconde visite, et au moment où les cabanons allaient 

être explorés à travers les guichets, un bruit de porte se 

fit entendre; les visiteurs se retournèrent et se trouvè-
rent sous les verroux. 

» Pendant ce temps je faisais moi-même la visite du 

quartier des dettiers, lorsque je fus appelé tout à coup 

par un jeune homme qui travaille chez moi, et qui s'em-

pressa de me dire qu un individu sorti du quartier des 

condamnés s'était introduit et barricadé dans sa cuisine. 

J'appelai de suite la garde, et au moment où j'allais en-

foncer la porte de la cuisine, je sommai l'individu qui s'y 

était introduit d'avoir à ouvrir, ce qu'il fit presque aussi-

tôt : nous trouvâmes là le condamné Jacques Lazerges; 

nous nous saisîmes de lui, malgré la résistance qu'il op-

posa; il ne répondit rien à mes interpellations; alors je lui 

ris mettre les fers aux pieds et conduire dans un cachot. 

» Ayant ensuite, assisté du chef de poste, procédé à 

une visite des lieux, nous reconnûme que Lazerges, après 

s'être barricadé dans la cuisine, était allé en toute hâte 

dans le chai, où se trouve une porte extérieure à deux ou-

vrans, placée à côté de la borne-fontaine ; chaque ou-

vrant est garanti intérieurement par une barre de fer, 

toutes deux fixées et fermées par un cadenas. Lazerges, 

à l'aide d'un levier ea bois que nous trouvâmes sur les 

lieux, avait fait sauter les cadenas et laissé tomber les 

barres ; il avait ensuite dû tâcher d'ouvrir la porte; mais 

il n'avait pu y parvenir à cause de ia solidité de la ser-

rure, fermée à double tour; dès lors, il dut renoncer à 

son entreprise d'évasion et rentrer dans la cuisine, où il 

fut trouvé. »' (L'Indépendant.) 

ÉTRANGER. 

ANGLETERRE (Londres), 26 septembre. ,—- Les journaux 

du nord de l'Angleterre nous ont appris dernièrement que 

lordBrougham et une société distinguée, assistant à une 

pêche sur une rivière qui traverse ses domaines vers le 

Penrith, avaient éprouvé le désagrément de voir dresser 

procès-verbal contre les pêcheurs qui se servaient de fi-

lets prohibés. 

Les contrevenans, au nombre de huit, ont été traduits 

devant le Tribunal de police de Penrith. Attendu le grand 

nombre des inculpés, et la foule encore plus considérable 

des auditeurs, on avait choisi pour lieu de la séance une 

vaste salle dans l'hôtel de Saint-Georges et du Dragon. 

Les magistrats, présens au complet, étaient présidés par 
M. Haswell. 

M. Blaymire et son frère étaient les avocats de l'asso-

ciation des pêcheurs de Penrith, parties poursuivantes. 

Les fermiers et les gens de lord Brougham étaient dé-

fendus par sir Georges Musgram, baronet, et par M. Ja-
meson. 

La première cause appelée a été celle de John Robson, 

forgeron, accusé d'avoir péché dans la rivière d'Eamont 

à l'aide d'un filet dit à double armure et à mailles très-

serrées qui n'auraient point permis au fretin d'échapper. 

M. William Brougham, frère de l'ex-chancelier, enten-

du comme témoin, a affirmé sous serment que le filet en 

question n'était pas destiné à la pêche proprement dite. 

devait seulement avoir pour effet d'empêcher le poisson 

grand ou petit de descendre la rivière afin que les plus 

gros poissons refluant dans la partie supérieure du cou 

rant pussent seuls être péchés, soit à la ligne, soit avec 

des filets à larges mailles, en présence de lord Brougham 

et de sa noble société qui assistaient en calèche à ce spec-
tacle. 

Les magistrats, à l'unanimité, ont rejeté ca moyen de 

défense et condamné Robson à une amende de cinq livres 

sierling (125 fr. d'amende) et aux dépens, ou, faute de 

paiement, à six semaines d'emprisonnement dans la geôle 

de Carlisle. L'amende a été acquittée sur-le-champ, pro 

bablement avec les deniers de lord Brougham. 

A cette cause ont succédé la plainte envoies de fait 

portée par le même Robson contre Jackson , l'un 

des gardiens de la pêche , qui l'avait arrêté , et la 

plainte reconventionnelle, aussi en voies de fait, intentée 
par Jackson contre Robson. 

M. le marquis de Douro, M. William et d'autres té 

moins ont fait leurs dépositions. Le Tribunal, attendu 

les torts réciproques, a mis les parties hors de cause. 

Le forgeron Robson avait aussi rendu phinte contre 

Goodburn, un autre gardien de la pêche, qui avait com 

mencé par couper son filet. Les parties ont été renvoyées 
dos à dos. 

Les autres affaires ont été décidées dans le même sens 

que celle de Robson, après une audience qui a duré huit 
heures consécutives. 

— Les décombres des maisons incendiées, rue Mac-

Lane, dans la Cité, et d'une partie de la halle aux grains 

fument encore, Les ravages seront plus considérables 

qu'on ne l'avait supposé d'abord. Indépendamment des 

magasins de vins et d'autres marchandises devenus la 

proie des flammes, l'eau des pompes a occasionné des 

avaries énormes dans des magasins que le feu semblait 
avoir épargnés. 

Dans les caves de MM. Cunliffe et Dobson, où se trou-

vent une immense quantité de vin en tonneaux et 6,798 

bouteilles de vin d'une qualité supérieure, il règne encore 

une chaleur de 74 degrés au thermomètre de Farenheit, 

et d'environ 23 degrés centigrades; on doit supposer que 

la chaleur, qui a dû être excessive, a fortement altéré les 

liquides. Une armoire de sûreté en fer contenait des tes-

tament et des titres de propriété pour une valeur extrê-

mement importante. On est parvenu à retirer cette ar-

moire des débris ; les papiers et les parchemins n'étaient 

pas consumés, mais calcinés ; l'écriture en est devenue il-

lisible, et l'on ignore si l'art fournira des moyens de la 

faire reparaître. 

La cause première de ce désastre est encore un mys-
tère. 

— (27 septembre). — Nous recevons par la voie de 

Hong-Kong, en Chine, le récit d'une scène tragique qui 

s'est passée à bord du brick espagnol l'Oguendo. Doux 

jeunes créoles de Manille avaient accompagné en Améri-

que la veuve d'un négociant espagnol qui a longtemps 

habité cette colonie. Elles ont été amenées en Europe par 

un des paquebots à vapeur de New-York, et se sont' en-

suite embarquées sur l'Oguendo, pour retourner auprès 

de leur famille dans les Philippines. Il paraît que le capi-

taine, abusant du précieux dépôt qui lui était confié, sé-

duisit l'une des sœurs et la détermina à rester avec lui, 

pendant que l'autre débarquait seule à Manille. 

Le navire s'est ensuite dirigé sur Maudanco. Le capi-

taine, après avoir passé une journée à terre, revint im-

punément à bord le lendemain. La jalousie, co monstre 

aux yeux verts, comme l'a définie l'auteur d'Othello, 

s'était emparé de lui. Ayant surpris sa maîtresse dans 

une conversation suspecte avec son lieutenant, il frappa 

la jeune créole de dix-sept coups de poignard, et blessa 

l'officier d'une manière moins dangereuse. Un passager 

ayant voulu intervenir, le capitaine Mercades lui a tiré un 

coup de pistolet qui heureusement n'a fait qu'une légère 

blessure. 

Les autres officiers et l'équipage ont saisi ce furieux et 

l'ont ramené chargé de fers à Manille, où il a dû subir un 

jugement. 

Réouverture des cours d'anglais de M. Robertson, le 

7 octobre. On trouve le programme chez le concierge, 

place Louvois, 8. 

Bourse de Pari* du 28 Septembre 1 H Ai», 

AU COMPTANT. 

3 0[0j.22juin 57 — 
5 0[0].22mars.... 93 90 
4 li2 0]0 j. 22 mars. 
4 OpO j. 22 mars... 73 — 
Act. de la Banque.. 2275 — 

VALEURS DIVERSES. 

Rente de la Ville... 95 50 
Obi. de la Ville 

dito 1849 1138 75 
Empr. du départem. — — 
Caisse hypothécaire. 
Zinc Vieillfr-Montag. 2750 — 
Quatre Canaux 1145 — 
Canal de Bourgog. . 
H. de la G. -Combe.. 800 — 
Tissus delinMaberl. 505 — 
Forges de l'Aveyron. — — 
Monc.-sur-Sambre . 

FONDS ÉTRANGERS. 

5 0,0belge 1840... 
— — 1842 . . . 
— 4 1[2 
— Banque (1835).. 
Emp. Piémont, 1850 
Obi. 1850 (janv.)... 

D° 1849 (oct.).... 
Napl.(Réc. Rotsch.). 

Emprunt romain . . 
Espag. , dette active. 

— dette pass. 
3 0[0 1841 
— dette intérieure . . 
Lots d'Autriche .... 
Métalliques 5 OpO . . 
2 lp2 hollandais... 
Portugal 5 0[0 

100 7
(
8 

100 7p3 
92 — 

84 95 

78 3[4 

38 7p5 

34 3i4 
400 — 

A TERME. 
Préc. 
clôt. 

Plus 
haut. 

Plus 
bas. 

Dera. 
cours. 

57 70 37 80 57 65 57 70 
Cinq OpO , 93 20 93 2o 92 75 92 80 

Naples 

Emprunt du Piémont (1849). 

— — 

85 - 85 10 83 — 83 — 

CHEMINS DE FER COTES AU PARQUET. 

AU COMPTANT. Hier. Au!. 

St-Germiin . . . 405 — 405 — 
Versailles, r. d. 155 — 155 — 

— r. g. 140 - 140 — 
ParisàOrléans. 775 — 780 — 
Paris à Rouen.. 607 50 615 — 
Rouen au Havre 248 75 250 — 
Mars, à Avign. 175 — 
Strasbg. à Bâle. 118 75 118 75 

AU COMPTAIT. 

Orléans àVierz. 
Boul. à Amiens. 
Orléans à Bord. 
Chemin du N.. 
Paris à Strasbg. 
Tours à Nantes. 
Mont. àTroyes. 
Dieppe à Fée. . 

Hier. 

348 75 
186 25 
392 50 
461 25 
341 25 
242 50 

Aï) 

350 — 

393 75 
460 — 
340 — 
241 25 

Aujourd'hui, au théâtre Montausier, première représen-
tation de Quand on attend sa Belle, dont le principal rôle est 
confié à M. Ravel. La Fille bien gardée n'avait nul besoin de 
cet auxiliaire. 

PORTE-SAINT-MARTIN. — La foule prend le chemin du théâ-
de la Porte- Saint-Martin. Cette salle, maintenant une des 
plus belles et des plus commodes qu'il y ait, promet d'être le 
rendez-vous de la société parisienne. Ce soir, 5 e représenta-
tion de Pied de Fer, ce drame à la fois si émouvant et si 
original de L. Gozlan, où Tisserant a révélé toutes les quali-
tés d'un grand comédien, supérieurement secondé par MM. 

Gjemma, Alex. Michel, Guichard, Gil-Perès, Rey et M""
S
 Bou-

deville et Edith. On commencera par les boulevards de 
Paris. 

— JARDIN-D'HIVER. — Aujourd'hui dimanche, de huit à 
dix heures du soir, concert vocal et instrumental, dans le-
quel on entendra les artistes les plus aimés du public. An-
noncer un bon concert au Jardin-d'Hiver, c'est dire qu'il y 
aura comme de coutume nombreuse et brillante société. 

— SALLE SAINTE-CÉCILE , rue de la Chaussée-d'Antin, 49 
bis; et rue Saint-Lazare, 95 bis. — Aujourd'hui dimanche, 
29 septembre, troisième grande fête. Un orchestre nombreux, 
sous la direction de Denault, exécutera la Pluie de Diamans, 
avec solo de piston composé pour l'ouverture par Denault. A 
neuf heures, la Sylphide. A dix heures et demie, trémolo, avec 
solo de piston, par^Djnault; valses, quadrilles, polkas, rédo-
was, schotischs, polkas-mazurkas. Décoration nouvelle de la 
salle. Un éclairage splendtde complétera la justification des 
efforts faits par le nouveau directeur. 
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Direction: Palais National. Vente des billets : 
boulevard Montmartre, 10, passage Jouffroy. — 
Prix du billet : UN fr. 

(Voir dans les grandes anuonces les noms des 
correspondans.) (4415) 

SAR-FR1NCISCÛ tcAMFOBNiE). 

Les magnifiques navires suivans, à trois- màls, 
de première ciasse, partiront du Havre : 

L'ANNA , de 1,000 tonneaux, le 20 octobre. 
UN NAVIRE de 1,000 tonneaux, le 30 novembre. 
S'adressL'r à Pans, à M. C. Combler, agence 

américaine, 44, ruu Noire- Dame-des Victoires , et 
au Havre, à MM. Perquer et ses fils. (4430) 
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On s'inscrit chez M. C. DANIN , rue Rougeinont, 1. 
(4454) 
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LES COURS M L'ÉCiM Ifl^JS 
RÉAT ès-lettres {Institut complémentaire des éludes 

classiques), seront ouvern» te lundi 7 octobre, sous 
la direction do MM. A. DLLAVIGNE et P .-G. UEAU-

CUEF , licenciés ès-lettres. Cet établissement use 
du bénéfice de la législation nouvello pour élar-
gir le cadre de son enseignement, tout en g u-daut 
sa spécialité. M. DELAVIGNE reprend- personnelle-
ment Ivs cours k l'usage d*- élevés externes, fon-
dés par lui en 1820. S'adiesser, de midi à quatre 
heures, peur V nlernat, rue des Fustés-Sl-Vicior, 
33 ; pour Vexternat, rue de Sjrbouhe, 20. (4396; 

teyre, rue lîaeine, 6. 

Traité à forfait, paiement 
, après réception. M. Tar-

(4411) 

FEISIOH LELiRCE, 
Lelarge, connu depuis 10 ans par ses succès et par 
sa bonne méthode pour préparer les élèves ta bac-
calauréat, prévient les pèrfsde famille que.malgré 
les difficultés apportées cette année à cet examen 
il se charg de faire recevoir en trois mois, bache-
liers, les jeunes gens qui veulent travailler. (Alfr.) 

(4316) 

FPftlï1 AÎÎYîITiïRF do DROIT et de SiÉ-
LliULti AUAlLlAllUi DÉCIME , fondée en 
1837. BACCALAURÉAT e,-letires et ès-sciences. Ré-
pétitions de Droit et de Médecine internes' et ex-
ternes. Rue des Fossés-Siint-Jacques, 24. (4431) 

Médaille d'honueur à l'exposition de 1849. 

î ÏSnTPÎJS'ï'C! Hagueneau, rue JUpielet, 7, au 2°. 
i rnliadJjo Pour tout imprimer soi-même. — 
Pr.x: 23/33, 60 fr.; -26/38, 80 f.; -33/18, lOOfr. 

(4t02) 

M. Dupont, rua Neuve-des Mathu-
■rins, 2. Cachemires des l.idos et de 

Franco; ÉCHANGE vies anciens cou re de nouveaux; 
réparations des cachemires. (4.458) 

S. 

MAISON »E SANTE plaies ulcères^scrolu* 
les, dartres, cancers et autres aBections de la 

peau, à Saint-Mandé, avenue du Bel-Air, 13 bis. 
Consult. à Paris, rue des Filles-St-Thomas, 11. 

(4414) 

CONSERVATION DELA CHEVELURE 
parla POMMADE deDUPUYTREN, reconnue efficace 
pour faire repousser les cheveux, en arrêter la chute 
et la décoloration. Chtz MALLARD, pharmacien, 
rued'Argeiiteuil, 33; VERNET, phaim. à Ljon. 

(4375) 

PLUS DE CHEVEUX GRIS. KS £ 
la seule avec laquel e on puisse teindre soi-même 
avee facilité les cheveux et la barbe à la minu e, 
en toute nuance, sans aucun inconvénient. 5 fr. le 
flacon (Affr.) M°" DUSSEU , r. du Coq-St Honoré, 13, 
au 1". Teint les cheveux chez elle et à domicile. 

(4460) 

SIROrS DENTITION 
du d r Delaharre, 

. pour frictionner les 
gencives de» enfans et faciliter la sortie des dents 
en les préservant des convulsions. 

PHARMACIE UÉRAL, 14, RUE DE LA PAIX. 

(4423) 

. DE CHARBON DU D R RELLOC 
approuvée par r Académie de Médecine pour k irai-

lt ment des v.aladics ne<viu>cs de l'estomac el des 

.»<«<"»*.- Dé
f
ôt

 u Paris
.
 ch

ei Savcye, pharma-
cien, boul. Poissonnière, 4, et dans toutes les villes. 

ClIlQUE-FLACON EST SCELLÉ DU CACHET BELLOC 

(4384) 

RHUMATISMES. —Guérison garantie. 
_î Baume hollandais du d* TENDYK • 

remède externe. Fonder, ph., rue St-Deuis, 332-
dépôt et renseii. au cab. de cons., b. St-M^rti'n, 18! 
Dixansdesuecès. 10fr. iefUe,; notice, 50c. (Affr ) 

:
 (4-423) 

du d r
 TENDYC , 2 lr. FORNIER , ph., r. Si- Dwds" 332. 

 - - ' (4413) 

Maladies rjw |yt Pommade curative do Hue c n-
de la rti&lJ, ire lesdartres, démangeaisons) 

etc. Cous. r. Font. -Molière, 39 bis, dé 2 à 5 h. (A., 

 (4412/' 

NAI1VPÎ f p INJECTION S .VMPSO. 4 fr. Infailll. 
HUU iLliLu ble.Guér.en3jours,s.copahu,mai-
anc.Pb.r. Rambuteau, 40, et chez tous les ph. liip 

(4361) 

ÉPISPASTIQUE LE PERDRIEL. 
p le panseiueuijjAjjfii . rsi/wïjmp serre bras, 
ur parfait des ? fiSlUW UlULû compresse» 

TOll.E VESICANTE pour établir les vésicatuires 
prompteimnt et sans douleur. Pharmacie Le Por-
driei, faubourg Montmartre, 76; fabrique, rue des 
Martyrs, 28, k Pari;:. Dépôt dans les pharni. de la 
France et de l'étranger. Se métier des contrefaçons. 

. (4378) 
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TITKKtt DES OIVRtliKW t 

1 Alphabet (100 gravures). 

2 Civilité chrétienne. 

3 Exemples (SO) d'Ecriture. 

4 Grammaire de LHOMOND. 

6 Mauvais Langage corrigé. 

6 Traité de Ponctuation. 

7 Arithmétique simplifiée. 

B Mythologie. 

9 Géographie générale. 

10 — de la France. 

11 Statistique de la France. 

12 lia Fontaine (avec notes). 

13 Florian (avec notes). 

14 Isope, Fénelon (avec notes). 

15 Lecture du Dimanche. 

10 Lectures choisies, en prose. 

17 Lectures choisies, envers. 

18 Art poétique (avec notes,1 . 

19 Morale en action. 

20 Franklin (œuvres choisies). 

21 Les Hommes utiles. 

22 Les bons Conseils. 

23 Histoire ancienne. 

24 — grecque. 

POUR 

TOUT 

LE 

Une Bibliothèque élémentaire, surtout lorsqu'on 1 

divers ouvrages, a toujours coûté 50, GO et même ÎOO fr 

Bibliothèuue complète élémentaire dont les titres 

DÏBlMHlil 
LOTERIE „, LINGOTS D'OR 

25 Histoire romaine. 

2G — sainte. 

27 — du moyen âge. 

28 —1 moderne. 

20 — de l'Amérique. 

30 — du France. 

31 — de Paris. 

IÏ2 — de Napoléon. 

33 Tablettes universelles. 

34 BQEonde vu à vol d'oiseau. 

35 ELobinson raconté en famille 

36 Mervelles de la nature. 

37 Découvertes-Inventions. 

38 Erreurs pf T*-J. -

39 Pourquoi et pfSés -

40 Histoire nat 'tï*»». 
41 Géologie.

 Urell
«. 

42 Astronomie 
•43 Physique 

44 Chimie >, 
usante 

Jimie amusant^"" iSS 
45 ^nue de livres .- J?

S 

I(J Géométrie 

47 Algèbre 

1 5i
™plifi

ée 

4 8 Arpentage 
49 Dessin linp! 

50 Pouls et Mesu 

lingots «l'or, autorisée par le Gouvernement, billet avec lequel on peut gagner 400,000 fr. — Adresser 
à la poste de 13 fr. à M. PIIIL1PPART, libraire, rue Dauphine, 18, à Paris; on recevra immédiatement, franc de T"" 
toute la France, les cinquante ouvrages et les 5 billets «le cette Loterie autorisée par le gonverne ' jS 

'a rendue complète en la composant d'une cinquantaine de 
. — Voici ce que nous donnons pour treize francs : 1" la 
sont ci-dessus-indiqués ; — 2° un Billet de la Loterie des 

un manda» „ -
tranc Ac _7*. Pr,, 

M. PIIILIPPART, rue Dauphine, 18, Paris, procure des actions de toutes les Compagnies californiennes et autres indistinctement, sans frais supplémentaires. — Désigner les actions, lui adresser comme arrhes un mandat de cinq fran 

■L i „.u .-a »■ poste; on ne paiere l'excédant de la demande qu'en recevant les actions. 

L extension considérables des opérations commerciales de LA CALIFORNIENNE a nécessité le départ pour San-

Francisco de deux Directeurs chargés, l'un du Comptoir commercial et des consignations, l'autre des opérations de 

change et de banque. Malgré la certitude des brillans résultats qui seront obtenus, LA C ALIFORNIENNE , ne voulant 

laisser échapper aucune occasion d'augmenter les dividendes de ses actionnaires, vient de prendre en France un 

brevet d'invention pour l'ineombustibilité et la conservation des maisons en bois et de toutes autres constructions. 

Le même brevet demandé aux Etats-Unis assurera à LA CALIFORNIENNE nn monopole complet en Californie. M. CH. 

HOCHGESANGT, Directeur-général de LA CALIFORNIENNE , a adressé à l'Académie des Sciences un Mémoire détaillé 

sur son invention, sur la supériorité et l'économie de son système. 406 Associés-travailleurs partis par les soins 

de la Compagnie en Californie ; une quantité considérable de marchandises expédiées par six navires , dont quatre 

sont consignés à son comptoir à San-Francisco ; 30,000 fr. en espèces et en traites fournies par MM. ROTHS-

CHILD frères, banquiers, sur leur agent à San-Francisco, envoyés pour les besoins des travailleurs et pour l'ac-

A M. CH. HOCHGESANGT/ directeur-général de LA CALIFORNIENNE, 

quit des droits de douane de ses marchandises ; 50,000 francs de fonds de réserve déposes a la BanqutTde F^T5 

sont les faits qui ont placé si haut la Compagnie dans l'opinion publique et qui lui ont acquis une confiance a„' <
n
i' 

s'empressera toujours de justifier. LA CALIFORNIENNE expédie régulièrement chaque mois un navire pour <j e 

c i?!!,. o,ir« Q* rioo ioar,^iôa .irnvaillp.nrs fit des Passagers libres, en leur donnant une indemnité „: . ^û-
vire ne partait pas à l'époque indiquée. Pour faciliter les opérations de banque -et de change du Comptoir ruV 
Compagnie à San-Francisco, la première émission sera arrêtée à deux millions de francs. La Société n'émet!) 

actions que de 100 et de 1,000 fr. Les actionnaires reçoivent 5 p. 100 d'intérêt et 7o p. 100 dans tous les bénèfi, 

Les.intérêts des actions émises avant le 31 mars sont payés à la caisse de la Société depuis le 5 mai. Toml 

mande d'Actions devra être accompagnée de billets de banque par lettres chargées d un mandat sur la Post» , 

la Ranque ou sur une maison de Paris. — S'adresser pour renseignemens, demandes d actions, fret, passage™' 

consignations : • 0,1 

39, rue de Trévise, à Paris ; — à MM. P.-J. TINEL et C% armateurs au Havre. 

DIRECTION GÉNÉRALE 
Mue de Trernse^ %4_, à SParis. 

Le cinquième départ des associés-travailleurs 

aura lieu dans le moi» d'octobre prochain. 

La Bretonne 
Compagnie agricole, aurifère et cotnJJjT 

ciale pour ia vente des marchandises 6 

Californie. 

r. 

en 

La colonie agricole en Californie est dirigée par M.|DE RAZOUX, ancien capitaine d'artillerie. — Le Comptoir de vente et 

ACTIONS DE ÎO JPll&Vcg. 
Titres «le «O, lOO et 500 franc*. 

change de Marchandises à San-Francisco 

M. l'abbé MARÉCHAUX, du dioct^ sese de 

et machines propres au lavage de l'or, permettant à 10 hommes de donner le môme produit que 100 Travailleurs enip)M 

les moyens ordinaires. Les étnigransde la Bretonne emporteront pour quatre mois de vivres, des tentes, des maison» W?TJ 
et des vètemens pour les besoins de l'Association en Californie, ainsi qu'une grande quantité de marchandises dont la 

à San-Francisco donnera assurément de beaux bénéfices. 

M. le comte de DION et M. STANISLAS JEAN, ancien receveur des Domaines. Le chef d'expédition des travailleurs aux placers est M. AMIC-GAZAN, ancien armateur et 
ancien juge de paix à Grasse (Var). — Comptables, MM. CHARLES MARTIN, ancien administrateur de t'ttffitirtcipaîion île ^MSnseignemet^jst^ GALLOT, ancien 

négociant à ^iort. — Condfactemrs ae Travaux MM. VOIDEY, de Lons-le-Sauînier (Jura), et MARIN, de Cucuron (Vaucluse) 

Bayeux, accompagne les émigrans en qualité d'Aumônier» 
La Compagnie la Bretonne vient d'effectuer ton troisième départ d'associés-travailleurs par le navire l'Anne-Louise, 

qui a mis k la voile le 9 septembre 1850; le quatrlèzrte départ vient d'avoir lieu par le navire le Mèdicis, et sous la 

direction de M. CUILET, ancien Inspecteur dïi l'Instruction primaire.— LA CINQUIÈME. EXPEDIMOHÏ, que la Com-
pagnie organise en ce moment, partira dans le courant d'Octobre sur l'un des plus beaux navires du port du Havre: comme 
les précédentes, elle sera pourvue du matériel nécessaire, tel que : outils, ustensiles de toutes sortes pour faciliter le travail . 
Pour prendre des actions et souscrire des engngemens de travailleurs, s'adresser à M. Alphonse FÂSQUELLE, directeur-gérant. — Envoyer un mandat sur la poste ou sur une maison de Pari;, 

Les actions nvlses Immédiatement nartlcineront an\ bénéfices de» quatre premières expéiSïSioaisj et «ie celles qui suivront. — Les actionnaires recevront 80 pour ceat sur les bénéfices da toutes les opérait' 
' 1 t^^Jjmjî̂ S , TV ------ - iZL I ,iT i*iî ■ * -, i, n- i , 1 r T 1—i—i— -urr'n ~.——.y.,—.— ,—. , r"-'<uiun. 

Compagnie pour 1« com-

merce d'exportation 

et d'importation et 

l'exploitation des Mines 

d'or en Californie LA GOMMERG 2, boulevard Montmartre 
A B»A5SSS. 

MÊME MAISON 

Rue Saint-Jean, 14, 
A BISSJXIBLLL^. 

COMPTOIR COMMERCE 

à San-Francisco 
5© pour lOO de l'or recueilli appartiennent aux travailleurs associés et 50 pour IOO à la Compagnie. 
Les actions donnent droit à S pour lOO d'intérêts et 8© pour lO© dans les bénéfices des opérations. 
Tout le personnel fournit un cautionnement, chacun selon l'emploi qu'il occupe. — La Commerciale prend en paie 

ment de ses actions des marchandises propres à l'exportation en Californie. 

Capital social 2,000,000 de francs. — Actions de ÏO, 50, 100 et 500 francs. 

»00 MIM€§ IME CAÏI'fïOMMEMEST 
ont été fournis par le directeur gérant et les employés de l'administration de San Francisco, pour garantie de leur 

La Commerciale vient d'effectuer un départ composé «Isa personnel du Comptuir de San-Francisco eî des travailleurs* m usais d'an matériel complet. 

p ÉÉ** tffc^lfe'j »"IS" départ des Travailleurs aura lieu le 
Lt mû MKLr Ali 1 3o septembre ; cette expédition sera 

pourvue, COMME LA PRÉCÉDENTE, du matériel nécessaire 

à l'exploitation des terrains aurifères, tels que machines, outils, 

maisons en bois, tentes, médicamens, ainsi que des vivres de pre-

mière qualité. La Commerciale possède des appareils de nouvelle 

invention propres A EXTRAIRE L'OR, avec lesquels 10 tra-

vailleurs recolleront plus d Or que 100 hommes isolés. 

Transport des passagers auxquels elle garantit des vivres. 

Cargaison de marchandises appropriées aux besoins de la nou-

velle colonie. 
Une administration spéciale s'occupera de 1ENTREPRISE 

DES TRAVAUX DE CONSTRUCTION. Les actions donnent 

droit à 5 p. 100 D'INTÉRÊT et 80 p. 100 DANS LES BÉ-
NÉFICES des opérations. 

Toute demande d'Actions, Engagemens et Renseignemens, doit être adressée à MM. H. PETERS et G , Directeurs de la Compagnie, BOULEVARD MONTMARTRE, 2, à Paris 

PELLETERIES tt FOURRURES CONFECTIONNÉES 
ES, XiHSIEXiXiXEÏl , 5a, rue Beaubourg-, PRÈS CELLE RAMBUTEAU. 

Le plus grand établissement de la capitale en ce genre. — CHOIX CONSIDÉRABLE DE FOURRURES , depuis les 

plus ordinaires jusqu'aux plus riches. — Mandions, 25 ordure s de Manteaux, etc., en SflCartre zibeline, 

Xffartre du Canada, Vison, Hermine, etc. —• Vente à pris fixe. — On expédie. (4439) 

VOIES URIWMftES 
ORGANES GÉNÉRATEURS 

G iil«le des 
Atteints de Catarrhes de Vessie, RÉTENTION- D'UKI?:E , Pertes, 

DÉBILITÉ DES ORGANES , etc., par M. GOEURY-DUVIVIER, de !a 
Facullé de Paris, etc. — 1 vol. in-8", lig. , 7 fr. 50 c. ; FRANCO, 

9 fr. Paris, chez FAUTEUR , tue Richelieu, 41. — Consultations 
de 9 heures à midi et de 2 à 5 heures. — CONSULTATIONS ET 

TRAITEMENT par correspondance. (Affr.) (4438) 

EXPOSITION NATIONALE. 

RueSt-Honoré, 398 (400 moins 2), oui cr . 

SELTZOGÈNE-D.FÈVRE, 
Le plus grand des appareils à eau de Seltz, 

pour faire au ga} pur 3 bouteilles d'eau de 

Seltz , limonade gazeuse , vin mousseux , 
15 fr . — Poudre , 300 bouteilles , 20 fr. 

Seltzogènes et Gazogènes de tout sys-tème. 

(4426) 

MEDAILLE A L EXPOSITION. 

Séchant en deux heurfs, pour la mise en coulsur sans 
frotlage. 3 FR. LE KILO , vase compris, pour 6 mètres tuperr 
lîciels à deux couches. On se charge da la mise en couleu-
rouge, jauue, etc., à 75 c. le mèire, tout compris. 

RAPHASEL, rue Keuve-Saint-Méry, 9, magasin de couleurs. 
(4424) 

TOPIQUE INDIEN, 
5, rue Geoffroy' 

, Marie, à l'entresol. 

Guérison'assurée des hernies, descentes de matrice, 
sans bandage ni p?ssaires, et des varieocèles. 

ULCERES ET CANCERS 

De la matrice guéris sans cautérisaiion; Cancers el 
Tumeurs du sein guéris «ans opération, consultations 
de midi à 4 heures, et par crsrrtspondce. Pharm. 
Indienne, 5, rue Geoffroy-Marie, a l'entrsol. (436a) 

Inveirfeur des DENTS OSANORES, uni crochet ni ligatura, 
auteur du Dictionnaire des Sciences dentaires et de VEncyclopédiâ 

du Dentiste, etc., reçues par l'Académie de médecine. 

270, RUE SAINÏ-HONORÉ. 

(4432) 

DÉPURATIF DO SâMG. 
Le SIROP CONCENTRE DE SALSEPAREILLE COMPOSÉ, pré-

paré par QUET aîné, ph. à Lyon, est employé avec un succès 
constant pour la guérison aussi prompte que radicale des ma-
ladies dites SECRÈTES , des dartres et antres maladies ii la peau, 
de la go'it'.e, des rhumatismes, et toutes acrelés oa vices du 
sang. (Voir l'instruction.) Prix du sirop : la grande bouteille, 
10 fr.; la demi boateille, 5 fr. —Dépôt à Paris, ph IIÉEERT , gai. 
Véro-DoJat, 2; dans toutes les villes de France et de l'étranger. 

, . (4405; 

DÉJEUNER des convalajf.ens, des da-

mes, desenfans et de per-

sonnes faibles de la poi-

trine, ou de -l'estomac, par l'emploi du RACAHOVT *S 

ARABES , de DELANGRENIER , SEUL aliment approuvé 

par l'Académie de médecine. Entrepôt rue RiCHEtuï, 

26. Dépôt dans chaque ville. (On doit se défier des* 

trefaeons.) 

PAPIER DEMEURE 
«Jpour brûlures, coupures, déchirurti.elc 

douleur cesse à l'instant. Prompte guérison, 

' AILLE D'HONBEOR). Pris 1 fr.,àPAMS,niett» 

-1H1I1.-1W""" 
l5,etdanslesbonnei 

Pharmacies. Eips* 
(4399) 

PLUS 

DE_ 

CICATRICES 
L'tlËMOSTATIQSE UCHO" 

guérit les tiléralio»! du «» 
perles, blessures, paie., * 

Pharm. Léchelie, r. Lw»*J 
35, à Paris. 11. 3 et 6 lr. («»i 

HÉ WèMËHtmm VÊgalm mm» Acte* Aé SoeSéSé e«t «bUgatolre. pour l'année IS5©, Ammm Im ©AKKKl'E OK( XHIBUWAUX. MB s»**©*œ a« S© JOUBNAE, «EMEBAt u'AFFICHB*. 

Vente* mobilières» 

VENTES PAR AUTORITÉ »E JUSTICE 

Etude de M" Auguste JEAN, huissier, 

rue Montmartre, 76. 
En l'hôtel des Commissaires-Priseuri, 

place de la Bourse, 2. 

Le lundi 30 septembre 1850, heure 

de midi. 
Consistant en habit de drap uoir,pa-

letot en drap gris, etc. Au comptant. 
(3637) 

r 'S ■ '» Est. 

Par acte du vingt-six septembre mil 

huit cent cinquante, enregistré, il a été 

fait une société en nom collectif pour 
le commerce des fromages et salai-
«ous, entre M. Henri Louis LABORDE, 

négociant, demeurant â Bercy, et M. 
Constant PIOTTE, commis marchand, 
demeurant à Paris, rue Pavée, sous la 

raison et signature sociales H. LA-

BORDE etc. PIOITE, qui commence-
ra le premier octobre mil huit cent 
cinquante, pour neuf années. Les deux 

associés sont gérarts et ont la signatu-
re sociale, qu'ils ne pourront donner 
séparément que pour lei engagemens 

au-dessous de cinq mille francs, a 
peine de nullité. Le siège esl fixé à 

Bercy, barrière Charenton, 80, i la 
Grande-Pinle, et le capital social à 

vingt mille francs. 
Pour extrait : 

COU-ENNE . (2335) 

Extrait d'un acte sous seing privé 
fait double à Paris le quinze septembre 
mil huit cent cinquante, enregistré à 
Paris la vingt-cinq septembre mil huit 

cent cinquante : 
Une société en nom collectif eit 

formée entre M. Adolphe JACOB, né-
gociant, rue de Saintonge, 42, à Paris, 
et M. Charles CUAPSAL, négociant à 
Paris, ruo Rambuleau, 50, pour l'ex-
ploitation et la fabrication des chemi-

ses en gros et lingerie. 
Le siège de 1> société est rue Ram-

bateau, SO. 
La signature sociale est A. JACOB et 

C« ; à M. Jacob seul appartient la si 

gnature. 
La durée de li société est de cinq 

ans, à partir du premier octobre mil 
huit cent cinquante et finira le pre-
mier octobre mil huit cent cinqusnte-

ciuq. 
A. JACOB et C*. (2340) 

Suivant acte sous seini? privé, en 
date à Paris du dix-neuf septembre 
mil huit cent cinquante, enregistré à 
Paris, le vingt du même mois, par Gil-
bert, qui a reçu 5 fr. 50 c; 

Ledit acte indicatif des statuts delà 
société, qui avait été formée par le 
sieur Mor\au sous la raison sociale 
Viclor MOREAU et C«, et sous la déno-
mination de Comptoir des Maîtres de 
forges réunis, suivant actes reçus par 
Me Dupant, notaire à Paris, les dix-
sept juillet et quatre décembre mil 
huit cent quarante-neuf, enregistré». ; 

M. Marie -VictorMORE»U, négo.-iant, 
demeurant à Paris rua Vendôme, 22 ; 

Et M. Pierre R0UGIEfi\, propriétaire 
mallre de forges, demeurant à Ber-

gerac (Dordogue); 
Ont formé une société en nom col-

lectif entre eux et en commandite i 
l'égard de tous ceux qui en feront par-
lie par une prise d'actions. 

Cette société doit avoir une durée 
de quatorze années à partir du pre-
mier oclobre mil huit cent cinquante. 

Elle existera sous la raison sociale 
R0UG1ER et C«; et sous la dénomi-
nation de Comptoir des maîtres de for-

ges. 
Son siège est à Paris, rue de Vendô-

me, n° 22, ou partout ailleurs à Paris 
où le géranteroira devoir le transpor-

ter. 
Son but est : 1° de faire des ventes 

de produits métallurgiques a la com-
mission i Paris et dans les départe 
mens ; 2e de faire des avances aux 
matlres de torses sur consignations de 

leurs produits ; 3° de v. ndre à Paris et 
dans les déparlemens les fers, foules 
brutes et ouvrées, aciers, tôles, étains. 
plombs, zing et cuivre pour le comp 
te des cosignataires ; 4° d'établir à 
cet effet des sout-comploirs dans les 

villes des départemens. 
M. Rougier sera gérant etM.Moreau 

co-gèrant do ladite société; la signa-
ture sociale appartiendra à M. Rougier 
qui, eu cas d'absence ou d'empêche-
ment, la déléguera i M. Moreau ; ils 
seront également respontables; ils de-
vront tous leurs soins aux affaires de 
la société, i l'exclusion de toutes au-

tres. 
Le capital social est fixé à deux mil 

lions, et divisé en deux mille actions 
de mille francs chacune. Ces actions 
ne pourront être émises qu'au pair ; 
elles serout nominatives et transmissi-
bles par voie d'endossement, sans ga-
rantie de la part des cédans ; les ac-
tionnaires ne sont pas engagés au delà 

âu montant de leurs actions. 
La mise sociale de M. Rougier est de 

cinquante mille francs, dont trente 
mille francs doivent reater en actions 
à la caisse sociale jusqu'à la fin de la 
société, pour garantie de sa gestion. 

Celle de M. Moreau est de la même 
somme de cinquante mille francs, et 
avec les mêmes conditions de ga»antie 
de sa co-gérance. Ces mises sociales 
doivnt être augmentées dans la pro-
portion de l'émission des actions, de 
manière à ce qu'ils forment toujours 

le quarantième du capital social sous-

crit, 
MM. Rougier et Moreau régleront, 

tant activement que passivement, tous 
les eomples des opérations faites par 
la société sous la raisen sociale Victor 

MOREAU et C*. 
Tous pouvoirs sont donnés au por-

teur de l'extrait de l'acte do société 
pour le faire publier conformément à 

la loi. 
Paris, le vingt-deux septembre mil 

huit cent cinquante. 
ROUGIER, MOREAU . (2341) 

D'un acte fait double entre nous 

soussignés : 
Jean-Elienne AL1K0T aîné, fabri-

cant de bijoux, demeurant à Paris, rue 
des Fonlaines-du-Temple, 13 ; 

Et M. Jacques-Floridor AL1N0T jeu-
ne, aus'.i fabricant de bijoux, demeu-

rant à Paris, mêmes rue et numéro , 
Le vingt-quatre septembre mil huit 

cent cinquante, 
Portant cette mention : Deuxième 

bureau des actes sous seings privés. 
Enregistré à Paris le vingt sept sep-

tembre mil huit cent cinquante, folio 
us, verso, case 7, reçu cinq francs 

cinquante centimes, décime compris, 
d'Arniengaud. 

Il résulte que nous avons prorogé 
jusqu'au premier août mil huit cent 
soixante, sans aucune espèce de raodi 
lkatioii, l'époque de l'expiration, ar 
rivée le premier août mil huit cent 
quarante huit, de la société formée 
entre nous pour la fabrication des bi-

joux d'or et d'argent, et tout ce .qui 
s'y rallache, aux termes d'un actesotis 

signatures privées, fait doubla i Paris 
le treize août mil huit cent trente-qua 

Ire, enregistré et publié 
Pour extrait : 

J. E. ALINOT , J.-F. ALWOT 

(2342) 

Etude de M» Eugène LEFEBVRE, agréé 
au Tribunal de commerce de la 

Seine, rue Montmartre, 148-
D'un acte fait sous signatures pri-

vées, en huit originaux, à Paris, le 
vingt-sept septembre mil huit cent cin-

quante, enregistré, 
Entre : 
1» Victor DURAUD , demeurant à 

Montmartre, rue Florentine, 13 ; 

2» Louis ESTACHON, demeurant à 

Paris, rue Blanche, 96; 
3«,Alphonae AUBERT, demeurant à 

Paris, rue Blanche, 96; 
i» Jean THIERRY, demeurant a Pa-

ris, rue de la Fontaiue-Saiul-Geor-

igea, 9; 
5» Louis BRETON, demeurant à Pa 

ris, rue de la Cure, 13; 
6° Hippolyte BOUTRAIS, demeurant 

à Paris, rue de Paradis-Poissonnière, 

80; 
7» Et Charles DESVIGNES, demeu-

rant à Paris, rue de TréviBe, 22; 

Tous les susnommés ouvriers sel-

liers ; 
Appert : 
Il est formé entre les susnommés 

une société en noms collectifs, ayant 
pour objet l'entreprise de toutes les 
fournitures, la fabri?ation et Ii con-
faetion d i la sellerie et équipemens 
militaires, comprenant la sel!--, l'har-
nachement, la bride, la carrosserie, 
la bourrelerie, la malle et les articles 

de voyage et de chasse. 
La société commencera le premier 

octobre mil huit cent cinquante et au-
ra une durée de quinze années, qui 
finiront le trente septembre mil huit 

cent soixante-cinq. 
Le siège la société est établi à Paris, 

rue Richsr, 20. 

La raison sociale est DURAUD, ES-

TACHON ot C«. 
Tous les associés sont solidairement 

responsables des dettes de la société. 

La société est administrée par deux 
gérans.MM. Duraud el Estachon, qui 

ont seuls la signature sociale, mais 
pour les affaires de la société seule-

ment, et eu l'accompagnant du timbre 

de celle ci. 
Il est interdit aux gérans d'emprun-

ter sans l'avis do l'Assemblée géné-

rale. 
Tout associé peut le retirer de la so-

ciété, mais après avoir prévenu les gé 
rans trois mois d'avance. 

Pour extrait : 
Signé : Eugène LEFBBVRÏ. 

(2344) 

Paris, rue Croix-des-Petits-Champs, 

11° 25. 
D'une sentence arbitrale, en date 

du dix-sept septembre mil huit cent 
cinquante, dûment en forme exécu-
toire et enregistrée : 

Entre la dame HAIINËMANN, demeu-
rant à Paris, rue de Clicby, n» 50, 

Et M. MACHLY, demeurant à Paris, 
rue du Rocher, 69 ; 

Il appert : Que le sieur FAUQUET, 
de meurant à Paris, rue de la Monnaie, 
n» 19, a été nommé liquidateur de la 
société de fait ayant existé entre les 
parties pour l'exploitation d'un brevet 
relatif à la fabrication de plumes dites 
porte-encriers ; 

Et que les pouvoirs les plus étendus 
lui on*, été donnés. 

Pour extrait : 
G. REÏ . (2345) 

Par délibération, en date du quicz -3 

septembre mil huit cent cinquante, 
ont été consenties les modifica ions 
nui vantées aux statuts de la société des 

Noncierama s anglais, formée par acte 
sous signature privée, fait à Paris le 

dix juillet mil huit cent cinquante, en-
registré i Paris le onze juillet mil huit 
cent cinqiiame, et puu iè conformé-
mément a la loi, et dont le gérant est 
M. A.-E. de COURCHAKT, et le siège 
tocial rue Richelieu, 92, â Paris : 

Article 23 supplémentaire. 
A pattir de ce jour, les parts dans la 

société des Nonciorarnas anglais pour-
ront être, soit nominatives, soit au 
porteur. 

Le transport des parts au porteur 

s'effectuera par la simple tradition du 
titre 

Les parts nominatives ou au porteur 
pourront être libellées m français ou 
en anglais. 

Pour extrait conforme : 
A.-E. DE COURCtIANT. (2346) 

Etude deM. Gustave REY.avocaUgréé 
près le Tribunal de commerce de 

Suivant acte sous signature privée, 
dre*té en trois originaux le seize sep-
tembre mil huit cent cinquante, por-
tant la mention: Enregistré à Paris, 
premier bureau, le dix-sept septembre 
mil huit cent ciuquante, folio 2, recto, 
case 5, reçu cinq francs cinquante 
centimes, dixième compris, signé Bour-
geois, M Nicolas Sorriére, imprimeur, 
demeurant à Paris, rue Montmartre, 

. 131, a arrêté les statuts d'une société 
jeu commandite par actions pour l'ex-
{ ploitation de l'industrie d'imprimeur. 
; H a èlédit : sous l'art, i—, qu'il serait 
' formé entre M. Serrièro et ceux qui 

adhéreraient auxdils statuts en deve-
nant actionnaires, une société com -
merciale aysnt pour objet l'exploita-
tion de l'industrie d'imprimeur ; sous 

l'article- 2, que cette' société serait en 
nom collectif à l'égard de M. Serriére, 
seul responsable, et en commandito a 
l'égard de tous les autres associés ; 
qu'en conséquence les associés autres 
que M. Serriére seraient simples com-
manditaires, et ne pourraient jamais 
être tenus à aucun apport de fonds au 
delà de la mise sociale, représentée 
parles actions, ni à aucun rapport 
d'intérêts ni de dividendes, ni à au-
cune responsabilité quelconque ; sous 
l'article 3, que la raison sociale serait 
SEURIËRE et C» ; sous l'article 4, que 
la société commencerait le jeur oïi M. 
Serriére serait en raesure d'exercer 
légalement la profession d'imprimeur, 
et dorerait jusqu'au trente et un dé-
cembre mit huit cent cinq'jante-neuf; 
sous l'erlioi^ 6, que le siéga de la so-
ciété serait à Paris, rue Montmartre. 
131, et pourrait être transféréailleurr; 
sous l'article 6, que la propriété so-
ciale serait représentée par ueux cents 
actions de mille francs chaque, sur 
leiquelle» vingt actions seraient attri-

buées à IL Serriére pour représenter 
la somme de vingt mille francs, mon-
tant Ai son apport aans la socié é, el 
que ces vingl actions seraient inalié-
nables ; sous l'article 7, que les aclions 
seraient libérées du capital nominal 
entier ; sous l'article 8, que M. Ser-
riére élail seul autorisé à gérer, ad-
ministrer et signer pour la société ; 
qu'il ne pourrait opérer qu'au comp-

tant, toute opération à crédit lui étant 
expressément interdite; 

Et que pour faire publier ledit acte 
tout pouvoir était donné au porteur 
d'un extrait. 

Extrait par M» Mayre, notaire à Pa-
ris, soussigné, de l'original dudil acto 
sous signature privée, certifié vérita-
ble par M. Ssrriére, et déposé pour 
minute audit M« Mayre. suivant acte 
reçu par lui et son col'ègua le seize 

septembre mil huit cent cinquante, en-

regiitré.contenaiitreconnaissance d'é-
criture par M. Serriére. Le tout étant 
en la possession dudit M" Mayre. 

Signé MAYRE . (2313) 

TRIBUNAL DE COMMERCE. 

AVIS. 

Le» créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal communi-
cation de la comptabilité des faillites 
qui les concernent, les samedis de dix 

a quatre heures. 

Faillit™. 

DECLARATIONS DE FAILLITES. 

iugemensdu 20 SEPT . 1850, gui dV-

clarént la faillite ouverte et en fixent 

provisoirement l'ouverlureauditjoHr : 

Des sieurs HERMANN frères , ban-
quiers, rue Las Cases, 19, nomme M. 
Lsrue juge-commissaire, et M. Le-
françois, rue de Grammont, 16, syn-

dic provisoire [N» 9617 du gr.j; 

CONVOCATIONS SE CRÉANCIERS. 

■foHf invités â se rendre au Tribunal 

ie commerce de Paris, salle des assem-

blées dfS faillites, MM. les créanciers : 

VÉIIIFICAT. ET AFFIRMATIONS. 

Du sieur FONTAINE, md de meu 
bles, à St-Denis, rue de Paris, 82, le 3 

octobre à 3 heures [N» 4748 du gr.]; 

Pour être procédé, sous la présidence 

de M. le juge- commissaire , aux vérifi-

cation et affirmation de leurs créances ; 

NOTA . U est nécessaire queles créan 
ciers convoqués pour les vérification 
et affirmation de leurs créances remet-
tent préalablement leurs titres à MM. 

les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur LARROUDÉ (Jean Jscques) 
md de vins, rue Vieille-du-Temple, 

56, le 3 octobre à t heure 1N° 9558 du 

gr.]; 

Du sieur BOURON (Charles), md do 

vins, rue de Sèvres, 59, le 3 octobre 

à 1 heure (N° 9484 du gr.); 

Pour entendre le rapport des syndics 

sur l'état de U faillite et délibérer sur la 

formation du concordat , ou, s il y a 

luu, s'entendre déclarer en état d'union, 

et, dans ce dernier cas, être imntédiate-

m. nt consultés tant sur les faits de la 

gestion que sur l'utilité du maintien ou 

du remplacement des syndics. 

NOTA . Il ne sera admis que les créan-

ciers reconnus. .... ..,(n | 
Les créanciers et le ff > ^ 

prendre au grefie commun!»»» 

rapport des syndics. 

PRODUCTION DE «TU»'^ 

Sont invités a produire, ia* ^ 

de vingt jours, à dater il « /•"'
 (a 

titres dl créances, accom^^ 

bordereau sur papar »iw»«j ^ 

des sommes à réclamer, MM. 

ciers : :
 al

. 

Du sienrDUVALfDemyieff^j, 

rier, à Vanves, rue Duvai. >
 fr 

mains de Baltarel, rue aB
 4u jr

.;
: 

syndic de la faillite [■*•"" ;,.:: 

Pour, en conformité f
 pria

* 

de la loi du a8 mai i»J«. 
à la vérification des creana, 1 ^ 

.nencera immédiatement^" 

tion de ce délai. 

RÉPARTITION 

MM. les créanciers 
vérifiés , el i81; 

jacfl»",' mésdus^rERAUTHiie^ 

carrossier, rue it J» «J*
 % 

peuvent se presf'"£V,;*-** 
r„„ .vnriie. rue La"" 16:, „' lue, r 

toi' 

tey, synûic,ruei,a.""-
 lOC

, 
cher un dividende de 'M^,,., 

mière répartition [S »' . 

ASSEMBLÉES DU 30 SW 

Sîhaye» « 
NEUF HEURES . W' 

boulangers, synd-
pailhoux fil». 

fers»* 

4-

MIDI : Pai'^r' épicW '.T 6t. ' 

-R0UT.\ uuvt. b^'f 'J brosse dit Luuji. ^ ^ 
Ilorliac, cirne r -

 rre
lièrf. 

ieuvcTamuier.W» , CUY° ^ 

s»"'
 bilKù^eJ"*o^k Baeb""*. " >, rui »"

r
„e »»„ 

Enregigtré à P»rii, le Septembre 1850 s 

iWf « d«m lr»u«l vingt «ontHM», 

F. IM?MMBWS m A, GUÏOTi RUE MEïJVE-DES-MATHURlîiS. I«„ Pour légalisition dei Ujggjï«* 
l.e attire du t -


